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E P I T R E 

OEDICATOIRE, 
A MONSIEUR 

FAKE N'E.R 

MARCHAND ANGLAIS. 

| O U S etes Anglais, • mon cher 
Ami, & je fuis ne en Frances 
mais ceux qui aiment les Arts font 
tous concitoyens. Les honn£tes 
gens qui penfent, ont a peu pr&s les memes 
principes, & ne compofent qu'une Repu- 
blique. Ainfi il n*eft pas plus etrange, dc 
voir aujourd'hui une Tragedie franfaife 
dediee a un Anglais ou a un Itafien, que fi 
un citoyen d'Ephefe ou d* Athenes avoit au* 
trefois adrefle fon ouvrage a un Grec d'une ' 
autre Ville. Je vous offre done eette Trage- 
die comoie a mon compatriote dans la littc- 
rature, & comme a mon ami intime. 

A 




E P I T R E. 

Jf e jouis en meme terns du plaifir de pou/ 
, Voir dire a ma Nation de quel oeil les Nego- 
cians font regardes chez vous, quelle eftime 
on f$ait avoir en Angleterre pour une pro- ■ 
feflion qui fate la grandeur de PEtat, ficavec 
quelle ifuperiorite q«elques-uns d'entre vous 
reprefeotent leur Patrie dans le Parlement, 
& font au Tang des Legiflateiirs. • v '*' 

Je ffai bien que cette profeflion eft mepri- 
fee de nos petits Mat tres ; mais vous fjavez 
auffi que nos petits Maitres & les votres font 
l*efpece la plus ridicule qui ta'mpe avec or* 
gueil fur la furface de la terre. 

Une,raifon encore qwitfengagea rn'en- 
trenir de belles Lettres avec un Anglais 
plucoD qu'avec un autre, e'eft votre heu-i 
*eufe iibent£ de penferi elle eh communique 
31 noon ciprit* me& kj&9 fe trouvent plus 
hardies avec vous. 

Qyiconque avec mot Veotretieat, 

Semble (Lfpofer de moil arae 5 

S*il fent viveme»t,' il m'eoflajame; . • - - 

£t s'il eft fort, il me feutierit. 
* Un Couttifaa petri de feicte 

Fait dans 11191 triftement pafler 
' S3 defiance & fa contrainte, . 

Mais un 'cf{?rit Mbre & fans craiatt 

flffenhardit 5c me fait penier 

Man fetr s'echauflfe I fa famiercj ~ f J :: - l 
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/ Ainfi qu'un jcunc pctatrc inftrult 
Sous Coypei & fotts 1'ArgiHcre, 
Dc ces maitres qui font conduit 
Sc rend la touchc tamiltere; 
II prend malgre lui leur manioc 
Et compofc avec leur efprk. 
C'eft pourquoi Virgile fe fit 
Un devoir d 'admirer Homer* 
II le fuivit dans £a carrier*, 
Et (on emuk i\ Cs reodit 
Sans fe rendrc ion plagtaire. 

Ne craignezpas au J en vous envoyant ma x 
piece, je vous en Faue une longue apologie ; 
je pourrois vous dire pourquoi je n'ai pas 
donne a Zaire une vocation plus determinee 
au Chriftianifme, avant qu'elle recoraifit fon 
pere, & pourquoi die cache fon fecret a 
fon Amant, &c. Mais les efprits fages qui 
aiment a rendre juftice, verront bicn mes 
raifons, fans que je les indique > & pour les 
critiques determines qui font difpofes a ne 
me pas crpire, ce feroit peine perdue que de 
Jeur dire mes rajfons. . 

Je me vanterai avec votss d'avoir fait feu* 
lement une piece aflfezfimplei qualuedortt 
on doit fairc cas de toutes fe?cms, 

Cetce aeumif* SmpHcit* 

Ruttfn dos ptos dignes partagw. « ■• 

• ■ i *' - 
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, Dc la favante antiquite. 

Anglais, que cette nouvcaute 
Sintroduift dans vos u&ges j 
Sur votre Theatre infede 
D*horrcurs, de gibets, dc carnages $ 
/ Mettez done plus de verite 

Avec de plus nobles images. 
AdifTon l'a deja tentcj 
C'etoit le Poete des fages ; 
Mais il etoit trop concerto, 
Et dans fon Caton ii vante, 
Ses deux fifles en verite, 
Sont d'infipides peribnnages : 
Imitez du grand AdifTon j 
Seulement ce qu'il a de bon; 
FolifTez, la rude a&ion 
De vos Melpomene* fauvages ; 
Travaillez pour les connoiflcurs 
De tous les terns, de tous les £ges, 
Et repandez dans vos ouvrages 
La fimplkite de vos moeurs. \ 



Que Mcfflcurs les Poetes Anglais ne s*i? 
rnaginent pas que je veuille leur donncr 
£aire pour modele, je leiy preche la fimplir 
cite, le naturel, & la douceur des vers •, mais 
je ne me iaits point du tout le Saint de mon 
Jermon : fi Zaire a eu quelque faeces, je le 
doisbeaucop moins a la bonte de mon ou- 
yrage ? qu'a la prudence que j'ai eu de parley 
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d'amour le plus tendrement qu'il iA 9 a 6tc 
pofllble. J'ai flatte en ccla le goto de mon 
auditoire, on eft affe2 ffcr de retiffir quand on 
parle aux paffions des gens plus qu'i leur 
raifon ; on veut de 1'amour, quelque bon 
Chretien que Ton foit, &jefuis tres-perfuade 
que bien en prit au grand Corneille de ne 
s'etre pas borne dans fon Polieu&e i feire 
cafler les ftatues de Jupiter j>ar les Neo- 
phites ; car telle eft la corruption du genre 
numain, que peut-etre 

De Polieu&e la belle ante 
* Auroit fbiblement attendri, 
Et les vers Chretiens qu'il declame 
Scroicnt tombesdans le decri, 
N'cut etc ramour de ft femme 
Pour ce Payen ion favori, 
Qui regnoit bien plus dans fon ame 
Que ion indifferent mari. 

Meme avanture a peu pres eft arrivee i 
Zaire. Tous ccux qui vont aux fpe&acles, 
m'ont allure, que fi elle n'avoit ete que con- 
vcrtie, elle auroit peu interefie ; mais elle eft 
amoureufe de la meilleure foi du monde, 
& voila ce qui a fait fa fortune; Cependant 
il s'en faut bien que j'aie echape & la cenfure. 

Plus d*un eplucheur intra itable 
M*a vetillc, m'a critique, 
Plus d'un raillcur improvable 






•JE F I X R sE» 

^ftjetfejy oit qw j^T^w croquet 
At »6i ?iairpi»m f*pl«F& . 
pa xwm *fopcu ▼fiffen*Wili 

Qg« lA^jedfA eft trowju^, 

Qa* la' fin s'f ft p*$ ratfonnablc J 
, :: , iWhw? <W* m'avoit pjronoftique 
.. . ." , (Cc. fiflet ?ant eppgvenjaWe, 
► c/ / A T * c -^*W* fa Public choque! 
, !, ., . jiegafc vhJ Auteur mifirable ; 
'" Cher ami, je me fuis moque 

De leur cejifiire infuportable \ 

J'ai mon dram* en Public rifqu& 

Et le Partcre favorable 

Au lm 4u fifBct, m'a claque * 

Des larm^s ra£mei ont offuiquc 

Plus d'un coil que j'ai remarque, 

Pleurer de Fajr le plus aimable ; v 

Mais je nc fuis point requinque, 

Par un fucces fi deiirable : . 
, . Car j*aj comme un autre marqus 

Tous. lies 'deficit de ma Fable ; 

Je^ai"<ju , il eft indubitable, t 

Que pour former, ceuvre parfeit, 
H feudrbit fe dormer au diable, 
- ' Kt e'eflj fce que Je n'ai pas feit. 

, Je n'ofc me flatter que le$ Anglais falfent 
& Zaire lc meme honnear qu'ils ont fait ^ 
JJrucus, dont on va jouer la traduction fur 
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le Theatre des Londrcs. Vous avez id la re* 

Sitation de n'etre ni aficz devots pour vous 
ucier beaucoup du vieux Lufignan, ni af- 
fez tendres pour etre touches de Zaire. Vous 
paflez pour aimer miux une intrigue de 
Conjurez, qu'une intrigue d* Amans. On 
croit qu f a votre Theatre on bat des mains au 
motdePatrie, &cheznous a celuid* Amour: 
cependant la verite eft que vous mettez de 
l'atnour tout commc nous dans vos Trage* 
dies, fi vous n'avez pas la reputation d'etre 
tendres,ce n'eft pas que vos Heros de Thea- 
tre ne foient amoureux, mais e'eft qu'ils ex- 
priment rarement leur paflion d'une maniere 
naturelle. Nos Amans parlent en Amans, & 
ks votres ne parlent.encore qu'en Poetes. 

Si vous permettez que les Franjais foient 
vos maitres en galanterie ; il y a bien des 
chofes en recQmpenfe, que nous pourrions 
prendre de vous. Cell au Theatre Anglais 
que je dois la hardiefle que j'ai eue f de met- 
tre fur la Scene les nom* 4e nos Rois, & des 
anciennes Families du Roy aume. Il me pa- 
ro!t que cette nouveaute pourroit etre la. 
fource d'un genre de Tragedie, qui nous eft 
inconnu jufqu'ici, & dont nous avons be- 
foin. Ilfetrouverafansdontedesgeniesheu- 
reux f qui perfe&ioneront cette idee, dont 
Zaire n'eft qu'une foible ebauche. Tant que 
Pon continuera eh France de proteger les let- 
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tres, nous auronsaflez dTEerivains. La na- 
ture forme prefque toujours des hommes en 
tout genre de talent ; il ne s'agit que de les 
eneourager & de les emploier. Mais fi ceux 
qui fediftmguent unpeu n'etoient foutenus 
par quelque recompenfe honorable, & par 
Fattrai t plus flatteur de la confederation, tons 
les beaux Arts pourroient bien deperir un 
jour au milieu des abris eleves pour eux, & 
cesarbresplantes par Louis XIV. degenere- 
roient faute de culture : le Public auroit tou- 
jours du gout, maisles grand Maitres man- 
qoeroient: un Sculpteur dans fon Academic 
verroit des hommes mediocres a cote delui» 
& n*eleveroit pas fa penfee jufqu'a Girar- 
don & au Pujet : un Pdntre fe contenteroit 
de'fc croire fuperieur a fon confrere, & ne 
ibngeroit pas a egaler le Pouffin. Les Sue- 

- ceffeursde Louis XI V. fuivront toujours fans 
doute 1'exfemple de ce grand Roi qui don- 
nek d*un coup d'oeil une noble emulation 
a tous les Artiftes : II ehcourageoit a la fois 
un Racine & un Vanrobes, il portoit 

• notre commerce & notre gloire par dela les 
Jades : il etendoit fes graces fur des Etran- 
gers etonnes d'etre connus & recompenfes 
par notre Cour. Partout ou etoit le merite, 
il avoit un pFotefteur dans Louis XIV. 

Oir de fon arfre bienfaifant 
Les influences liberates, 
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Du Caire au^bord dcPOccident, [ 

Et £ms les glaces boreales 

Cherchoient le merite indigent. - 

Avec plaiiir fes mains royales 

Repandoieat la gloirc & rargcnt, , 

Le tout Zaps briguc 8c fins, cabales, 

Gufljemioi, Vivianf,' f 

Et le celefte Caflim ', . ' - 

Aiipres des Us venqignt ft readte, ^ 

; £t quelque forte pcnfion 

Vous aurott pris le grand Neuton, 

Si Neuton avoit pu ie prendre. 

Ce ibnt ia les heureux fiicces 

Qui faiibient la gloire immortelle . 

pc Louis & du nom Franjais i 

Ce Louis etpit le modele 

De l'Europe & de vos Anglais. 

On craignit que par &s progrefc 
< II n'enyahit a tout jamais 

La Monarchic univerfcllc ; 

Mais il l'obtint par fes bicnfaits. 

Vous n'avez pas chez vous de fondations 
pareilles aux monumens de la munificence 
de nos Rois, mais votre Nation y fuplee ; 
VOus n'avez pas befoin des regards du Mai- 
tre pour hohorer & recompenfer les grands 
talents en tout genre. Le Chevalier Steele & 
Je Chevalier Vanbrouk, €toient en meme- 
| ems Auteurs comique, & M embres du Parr 
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lement. La Primatie du Do&eur Tillotfon, 
¥ Ambaflade de Mr. Prior, la Charge de Mr. 
Neuton, le miniftcrc de Mr. Adifibn, he font 
que les fuites ordinaires de la confideration 
qtfont chez vous les grands hommes ; vous 
les comblez de biens pendant leur vie, vous 
leur elevez des maufolees & desftatue$ apres 
leur mort ; .il n'y a pas jufq'aux A&rices 
celebres, qui n'aient chei vous leur place 
dans les Temples a cote des grands Poetes, 

Votrc Ofildc 8c & devanciere / 

Bracegirdle la Minaudiere, 
Pour avoir i£fi dans lcurs beaux jours 
Reuflir au grand art de plaire, ' 
Ayant acheve leur carriere, 
S'en rarent avec le concours 
De votre Republique entiere, 
Sons un grand poele de velours, 
Dans votre Eglift pour toujour*,? 
Loger de fupcrbe maniere. 
Leur ombre en paroft encore ficrc, 
y Et s*en vante avec les amours; • • • } • 
\ Que chez vous a jamais refpire 
Get heureux gout pour les beaux arts* 
Qu'il fbit Tame de notre Empire; 
Qcfovec Londres Paris conipirc ... 
A s'unir lous les etendarts 
Du do£e Dieu aui.nous infpire, 
* Du Dieu d<mt la charmantc Lyw 



E P.ITR E. 

Doit a jamais nous intcrdifc 
Le bruit dcs trompettes de Mars. 

Puiffent l'Angleterre & la France jouir 
long- terns de cette paix fi neceflaireaux Let- 
tres, comme atf Commerce; puiffions-n6u$ 
conferver cette fupcriorite que les beaux 
Arts nous ont donnee for tant d'autres peu- 
ples. Le terre eft couverte de Nations aufli ' 
puiflantes que nous : IPoi* vient cependant 
que nous les regardons prefque touces avec 
peu d*eftime. ? c*eft par la raifon qu'on me* 
pfife dans 14 fociete un homme riche, dont 
Peipric eft fans gofit & fans culture. Surtout 
ne crorez pas que cet empire de Telprit, & 
cethonneur d'etre le module des autrespeu- 
ples, foit une gloire frivofe : Elle eft la mar- 
que infailliblede la grandeur d'un empire : 
Ceft toujours fous les plus grands Princes 
que les Arts- ont flquri •, & leur decadence 
eft Tepoque de celle d'un Etat. L'hiftoire 
eft pleine de ces exemples, mais ce fujet me 
meneroit trop loin ; il faut que je finifle 
cette Lcttre d^ja trop longue, en vous en- 
voyant un petit Ouvrage, qui trouvp natu- 
rellement fa place a la tete de cette Trage- 
die : Ceft un E^ijre en ytts 9 a celle qui a 
joue le role de Zai'rd : Je lui devois au 
moins un compliment pour la fafon dont 
•elle s'en eft acquitee i 
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Car le Prophete de la Mecquc 
Dans fbn Serail n'a jamais cu 
Si gcntillc Arabefque ou Greque, 
Son ceil noir, tcndrc, & bien fcndu* 
Sa voix, & fa grace extrinfeque, 
Ont mon ouvragc defends 
Contre l'Auditeur qui rebeque 5 
Mais quand le Le&eur morfondu 
L'aura dans fa BiWiothoque, 
Tout mon honneur fcra perdu. 

Adieu, mon Ami, cultivez toujours les 
Lettres & la Philofophie, fans . oublier 
d'envoier des Vaifleaux dans Jes EcheJJcs 
du Levant. Je vqus cmbraffe dc tout mon 
cceur. 




-**S L ._< 
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A MADEMOISELLE G OS SIN, 
jcunc A&rice qui 1 a reprcfente 1c 
Role de Zaire avec beaucoup de 
fucces* 



iEUNE GofTin re^ois mon tendrc 
hommage, 

Re^ois mes Vers au Theatre applaud is, 
Protege- les. 2 a y r e eft ton outrage, 
II eft a toi, puiique tu l'embellis. 
Ce font tes ycux, ces yeux ft pleras de channcs, 
Ta voix touchante, Sc tes ions enchanteurs, 
Qui da critique ont fait tomber les armes. 
Ta feule vue adoutit les Cenfcurs, 
L'illufion cette Rejne des cocurs 
Marcke a ta fuite, infpire les allarmes, 
Le fcntiment, les regrets, les doulcurs, * 
£t le plailir de repandre des larmes, 

Le Dicu des Vers qu'on alloit dedaignor, 
Eft par ta yoix aujourd'hui fur de plairc, 
Le Dieu d' Amour iquitu fus plus chere, 
Jfrpax tes jcux bden plus fur de regner. 




L 



Mntre ces'Dieu* defbrmais tu vas fine* 
Helas! long-terns je lc$ fervis tous deux, 
11 en eft un que }e n'ofe plus fuhrre, 
Heureux cent fois le mortel axnoureux, 
Qui tous les jours peut te voir & t'entendfe, 
Que tu recx>is avec un fouris tendre, 
Qui voit ion fort ecrit dans tes beaux yeux, 
Qui meurt d'atnour, qui te plait, quit'actore* 
Qui penetre* de cent plaifirs divers,, 
A tes genoux ouUiant llJmVers, 
Parle d'araour, & t'en reparle encore, 
Et malhcureux qui n'en parle qu'en Vers. 
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PERSONAGES. 

Q&OSMANE, Soudan de Jera- 

falem. 
LUSIGNAN, Prince du Sang des 

Rois de Jerufajemt 

^FATIME, Efclaves du Soudan. 
CHATlS, Chevaliers Francois. 

$2£*gS' Officiersdu Soudan. 

UN ESCLAVE. 
SUITE. 

La Scene eft au Siratl de 
jerujdlem. 
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tragevir 



ACTE PREMIER. 
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SCENE PREMIERS 
fcAYRE, FATIME. 

FATIME, 
|E ae m'atteadois pas, jcune & bdle 
Zaire, 
Aux nouveaux fentimens que ce lieu vou* 
infpire. 

Quel efpoir fi flateur, ou quels heureux deftins, 
De vos jours tenebrcux oat fait des jours ferains ? 

• A a 




4 Z A V R E, 

I^paixdevotreoxuraugmenteavccvoscliarmes, 
Get &lat de vos ycux n'eft plus terni de krmes, 
Vous nc lestournez plus vers cesheurcui Gtimats 
Ou ce brave Francois devoit guider nos pas j 
Vous ne me paries phis de ces belles coatr&s 
Ou d*un Pcuple poli les femmes adorees, 
Ref oivent cet encens que l'on doit i vos yen* 
Coripagnes d'un Epoux & Reints entous lieux, 
Libres fans d&honneur, & figes fans contrajntfe 
Et ne devant jamais leurs vertus i la crainte. 
Ne fbujfirez-vous plus pour cette libert6 ? 
Le Serail d'un Soudan, fa trifle aufterite, . 
Cenom d'Eftlave enfin, n'ont-ils rien qui vous gtne ? 
Preferez-vous Solime aux rives dela Seine? 

ZAYRE. 
Qa ne peut defirer ce qu'on ne connoit pas. 
Sur les bords du Jourdain le Ciel fixa nos pas. 
Au Serail des Soudans d£s l'enfance enfermee, 
Chaque jour ma raifon s'y voit accoutum&. 
Le refte de la terre an&nti pour moi, 
M'abandonne au Soudan qui nous tient fbus & loi : 
Jene connois que lui, & gloire, fa puiflance: 
Yivre fbus Orofmane eft ma feule eipcrance, % 
Le refte eft un vain ibnge* 

FATIME, 

Avez-vous oublic 
Ct genercux Francois dont la tendre amitic 
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Nous promh fifburent dc romprc «mt chatne ? 
Combkn nous admirions fim audace hautatne, 
Quelle gloirc il acquit dans cc$ triftes combats 
Perdus paries Chretiens £ms IcsmursdcDamas? 
Qrofinane vaiaqueur admirant fim courage, 
Lc laid* fur & fbi partir de ce rmge. 
Nous l'ateendoos encor, fit ge'nerofite 
Devoit payer k prix de notrc iiberte, 
N*en aurkms-nous con^u qu*une vaine efperance? 

ZAYRE, 
Peut-toe ft promefie a pafie & puiflance. 
Depuis plus de deuxans, il n'eft point revemu 
Un etnmger, Fadme, un captif inconnu, 
Promet bcaucoup, tient pen, perrnet a fim courage 
Pes famens iodiicrets, pour fixtir d'efclavage, 
H devoit d&Yrer dix Chevaliers Chretiens, 
Venir romprc leurs fers, ou reprendre les fiens* 
J'admirai trop en lui cct inutile x^k. 
II n'jf faut plus penfer, 

FATIME. 

Mais s'il etoit fidele, . 
S*il rcvenoit enfin degager fes famens, 
Ne voudrkx-vous pas 

ZAYRE. 

FatJme, il n'eft plus temps, 
Tout eft chajigi* -- - 

A3 
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FATIME. 
payment? que pretcndcz-vousdiict . 

!ATRE 
Va, cVft trop'te* efler fe Dcfbin dc Zaire. 
Lc fecret rtf Soudan doit encor fc caAar. 
Mais mon coeur danslctka fe plait iVepancfccr* 
Depuis prcs dc trois mots* qu'avec d'autr e* Captife% - 
On tc fit du Jourdain abandonner fes rircs, 
LeCte), pour terminer ks maflieurs dfcaos jours, 
D'une main plus puU&nfe a cboifi lc fccours, 
CJc fupcrbc Orqfijiarie- -- - 

? A TIME. ...'-, 

Ebbkfit 

2AYRE. 

Ce Soudan m£me. 

Cc Vaintficar des Chretiens cftereFatimc— --ft, 

m'aime-- — " • , 

Tu rougis - -,- je t*entendsr- - garde^tof de penfcr, 
Qu'i briguer fes foupirs je puifle m'abaiffir, 
Que d'un MaStre abfi>h* la fupe^e.tendrefle 
M'offre llionne^r hoqteux du rang de & Maitrefle, 
Et que j'efRiie enfin I'qutrage 6c le cja^er 
Du raalheureux eclat d'un amojw paifiger* 
Cctte fierte qu'en nous (butient la modeftic, 
Dans mon coeur i ce point ne steft'pas dementic, 
Plutdt.qu0 ja%aest& j'abaiffcmon orgucil, 
Je verrois fins pSlir les fes 8c le cetcneil. 
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Je m'en vais t'etonricr, fbh ihjfcrbe courage 
A mes foibles ap&s prefent* un put hotamage, 
Parmi tous cea objcts a hii plaife drttpreflBs, 
J'ai fixe fes i-ogardt* moi ftute atfaflg* 
Et Hymen confondant leors mtrigttea fttales, 
Me fotimcttra bien-tot £oh cceur at mes rivaled. 

FATIME. 
Vos apas, vos vertus, font dignes de ce prix, 
Mon coeur en eft ftatte plus qu'il u'en eft furpris : . 
Que vos felicites sll ft pcut fbient parfeftes, 
Je me vols avec joie au raftg de vos fujetes. 

Z A Y R £. 
Sois toujour* moti€ga}e i &go$te mon bonheuf, 
Avec toi partagd je fens mieux ft douceur. 

FATIME. 

Helas! puifle le Ciel fouifrir cct hymenee! 
Pulfle cette grandeur qui vous eft dcftinee> 
Qu'on nomme fi fouvent du faux nom de bonhw, 
Ne point laifTer de trouble au fond de votrc cceur I 
N'eft-il point en iccret dc rrein <jui vous retienne ? 
Ne vous fouvient-il plus que vpus futcs Chretienne? 

Z A Y R E. 
Ah! quedis-tu? pourquoi rapeier mes enfftii*? 
Cnere Farime, heias ! fcai-jc ce que je fuis? 
Le Ciel m'a-t-ii jamais per mis de me comttttre, 

Ne m'a-t-il pas cache le fang qui m'a foit najtre? 

A* 



t SAY RE, 

FATIME. 
Nereftan qui niquit non loin de ce &yml 
Vous dit que d'un Chretien vous refutes le jour * 
Que dis-je? cette Croix qui fur vous fat trouvee, 
Parure de l'enfance avec ftin confervee, 
Ce figue des Chretiens quel'artderobe aux yeux 
Sous ce brillant eclat d'un travail precieux, 
Cette Croix dont cent fbis mes fbins vous ont paree, 
Peut-^tre entre vos mains eft-elle demcuree 
Comme un gage fecret de la fidelity 
Que vous devieg au Dieu que vous avez qukte. 

ZAYRE. 

Je n'ai point d*autre prcuye, 8c mem cour qui $ 9 h 

gnore, 
Peut-il fuivre une foi cue mon Amant abhorre ? 
La Coutume, la Loi plia mes premiers ans, 
A la Religion des heureux Mufulmans: 
Je le vois trop; les fbins qu'on prend de notre en* 

fence, 
Forment nos fentimens, nos moeurs, notre creance,- 
J'eufle etc prts du Gange efclave des faux Dicux, 
Chretienne dans Paris, Mufulmane $n ces lieux. 
L'inftru&ion fait tout, fie la main de nos Peres 
Grave en nos fbihles coeurs ces premiers cara&eres 
Que l'exemple, & le temps nous viennent retracer, 
Et que pcutr&re en nous, Dieu fcul peut effaccr,- 
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Prifimniot en-ces licux tu n'y fus renferraee , 
Que lors que t? raifon par-Page confirmee, 
Pour gclairer ta foi te preterit fon flambeau j 
Pour moi des Sarrazins cfclave en mon berceau, 
La foi $te nps Chretiens me rut trop tard connue, 
Contre elle cependant, loin d'etre prevenue, 
Cette Croix, je l'avouc, a fouvent malgre moi 
Saifi mon corur furpris de refpe& & d'enroi* 
J'ofbis 1'invoquer m£me avant qu'en ma penfee, 
jyOrofmanc en ftcret l'image tut tracee; 
J*honorc, je cheris ces charitables loia 
tXmt ici Nereftan me park tant de fbis ; 
Ces lois qui de la terre ecartant les miieres, 
Des humains attendris font un Peuple de freres; 
Obliges de s'aimer, fans doute, ils font heureux. 

FAT1ME, 

Pourquoi done aujourd'hui vpus declarer contr'eux I 
A la loi Muiulmane & jamais affervie, 
Vous allez des Chretiens devenir 1'cnnemie, 
Vous allez epou&r leur fuperbe Vainqueur. 

Z A Y R E, 

Eh qui refuferoit le prefent de fbn cceur! 
De toutc ma foiblcfle il feut que je convienne; 
•Peuf toe qu'a ta loi j'aurois facrifie 5 ' 
Mais Orofmane m'aime, & j'ai toutoublie 
Je ne vois qu'Orofmanei & mon ame ennivree 



•\ 
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to £A Y HE, 

Se rompKt At boriieur de s'ai voir adored 
Metstoidefifitlesyeux & grace, fes exploits, 
Songe i ce bras punlant, vamquetu- de tant dc Rol^ 
AcctaimaWcfroBtquckgloirccnvrromic: 
Jcnc tie park point du Sceptre qtfil me donne, - 
Non, la reconnoiffineeeft ua foible retot&f, 
Un tribut ofrenfant, trop pea fait pout Pamour ,♦ 
Mon coenr aime Orofmane, & non ion Diadime, 
Chere Fatime, en lui je n'aimeque lui-me'me. 
Peut-toe j'en crois trop un penchant fi fhteur; 
Mais fi le Ciel fin* lni deployant f* rrgcreuf, 
Aux fers qua j'ai portey eut condarfine* fa vfe, 
Si le, Ciel ions ffies lot* eut range* la Sirie, • 
' Ou mon amour me trompe, on Zaire aujourdlroi 
Pour refcver i, fin defceadrok jufqu'si lui. 

FATIME. 
On march* rat* ces lieux, fans doute, c'eft lui-me'me, 

ZAYRE. 
Mon coeur qui le previent, m'anaonceceque j'aime. 
Depuis deux jours, Fatime, abfent de ce Palais, 
Enfin mon tendre amour le rend i me* fbuhait*. 
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SCENK II. 
ORQSMANE, ZAYRE, FATIM& 

QflOSMANE, 
TTErti*ufc Zaire* aunt que tttyracoee 

J«g« *}«3Misifta« ccew*$ttomdeftin6e, 
J'ai era, fin- aes prejets, fa vtufcftr inon mmchy 
Devoir enMu&baaa vous parto fiat dtftow. 
Lcs Sottdtas qtfa genoox cetuamo contempt^ 
JLeurs ulage* lews droit* ne Sbat point moo exea* 

pta 
Je f£ai que node Lot favorable aus pkdfirt , 
Dime not champ fins Unjice i. ao* vafea defirs, 
Qtie jepoiti men gr6, ppodiguaot met tendreflfes* 
Rccevoir imes pieds Peace** de mos nuutrefles* 
Et tranquile.au Serail, di&ant mc» velontes, 
Gouverner moo paks du &in des voiuptes$ 
Mais la moksTeeft douce, de & fuko eft cmeUe ( 
Jevoisautourdemoi cent RoiBfaincus par cite, 
je vois.de Mahomet ces laches fuecefleurs, 
CcsCaKfe«trembkMisck«B lew* trifles granctar* 
Couches for iei debris de l'Autel & du Trdnc, 
Sous un nam &o» pouvoir, brnguir daasBabiloae* 
Eux, quifcroient encor, wrfi que leurs avcux, 
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Mattres da monde entier, s'ili 1'aroient etc d'eux. 
Bouillon leur arracha Solimc & la Sine j 
Main bicn-t6t pour punir unc Scfte ennemie, 
Dicu fufcita lc bras du puiflant Saladin* 
Mon Pere, apres & mort, aflervit lc Jourdain, 
Et pun foible heritier de & grandeur nouvelle, 
Mattre encor incertain d'un Etat qui chancdle, 
Je vois cci ficrs Chretiens, de rapine alteres, 
Des bords de l'Occident vers nos bords attires* 
Et lorfijue la trompette & la voix de la guerre* 
Du Nil au Poot>Euxin font retentir la terre» 
Je n'irai point en proie & de laches amours, 
Aux langueurs d'un Serail abandonner mes jours. 
Jatte fte ici la gioire, 3c Zaire, & ma flame, 
De ne choiiir que vous pour maitrefle & pour femme, 
De vivre votreami, votre amant, voire epoux, 
De partager mon coeur entre la guerre & vous. 
Ne crojez pas non plus, que mon honneur confie 
La vertu d'une epoufe I ces monftres d'Afie* 
Du Serail des Soudans gardes injurieux* 
Et des plaifirs d'un Maitre efclaves odieux : 
Je fjais vous cftimer autant que je vous airae> 
Et fur votre vertu me fier a vous-mdme : 
Apres un tel aveu, vous connoulez mon coeur, 
Vous {bntcz qu'en vous feule il a mis fen bonhcur, 
Vous comprenez aflefc quelle amertume anrettte 
Corijomproit de mes jours la dure* odieufc, 



T R A G E D I E. 13 

Si vousne rcceviez lesdonsque je vousfiuts, 
Ott'avec ccs fcntimens que Ton doit aux bienfiuts | 
Jevousaime, Zaire, 8c j'attens dc votre ame 
Un amour qui reponde i, mt bruiante rl£me : 
Je l'avourai, mon coeur ne vcut rien quVu-dammeat, 
Je me croirois hai,. d'etre aimcfoibleiDent } 
De tous mes fentimens tel eftle cara&ere, 
Je veux avec cxce*s vous aimer 8c vous plaire* 
Si d'une egale amour votre coeur eft cpris, 
Je viens vous epoufer^ mais e'eft i ce fiul prix, 
£t 4es noeuds de l'J&vmcn r&reinte dangereufe, 
Me rend infortune s*il ne tous rend beureoie. 

2AYRE, 

Vous, Seigneur, nalheureux ! Ah ! fi votre gran^ 

coeur 
A fur mes fentimens pu fonder fbn bonheur, 
S'il depend crieffede mes Aimes fecrettes, 
Quel mortclrut janjais plus fceureux que vous 1'tas! 
Ccs noms chers 8c iacres, 8c d'Amaat 8c d'Epoux, 
Ccs noxns nous font communsi 8c}'dpardcflusTOii% 
Ce plaifir fi flateur a ma tendrefie extreme, 
Detenir tout, Seigneur, dubienfai&eurquej'aimc, . 
De voir que Ccs bontes font fcules mes deftins, 
D'etre rouvroge heureux de fes auguftes mains, 
De rcv&er, d'aimer un Herbs que j'admire. 
Otii, fi parmi les corars foumis a votre Empire; . , 
Vos yeux ont difcerne* les hommages du mien, 
Si votre augiifte choix -- - - " 
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S C E N E III, 

OROSMANE, ZAYRE; FATIME, 
CORASMIN. 

CORA SMI N. 

\jHdchveCbi6tka,- 
Qui fur fa fbi, Seigneur, s pafle dans la France, 
Revient au moment m£me, & demande audiance* 

I . . FAflML , 

6 Ciel! 

OROSMANE. 
H pent entrcr. Poorquoi ne vient-il pas? 

CORASMIN. 
Dans la premiere enceinte i\ arr&e fes pas: 
Seigneur, }e n'ai pas cm qtfaux regards de fbn mal- 

trc, 
Dansces augufles lieux* un Chretien put parol tre. 

OROSMANE. 
Qu'ilparohTe; entouslieux>fans mauquer dereJpeft, 
Chacun peut defbrmais jouir de mon afpc&. 
Je vois avec mepris ces maximes terribles 
Qui font de tant de Rois des tirans invifibles. 
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SCENE IV, 

OROSMANE, ZAYRE, FATIME, 
CORAS^BSF, NERESTAN. 

NERESTAN. 
T) EfpeQtM* ennemi qu'eftiment Ies Ckrftfeo* 
A JercYlwd<^er raesfcrmems&kstiensj 
J'ai fatisfoM tout, c'cft itoidyfcufcrire* 
Je tc fais aportcr 4a itafoa de Zaire, 
Et cefle de Fatime* ted* dix Chevaliers* 
Dans lea pw$ do $glimc illuftrcs pri&nnier*. 
Lcur liberte par 9101 trap bog-temps cetwdaew 
Quand jc rjpmicrQii kur dfit toe accordee, 
Sultan, tfaasfepajrokb ils nc ibntphw I tpi j 
Et des ce moment mfime il&fbnt ltbrespar snoi $ 
Mais graces & m{« &ia$» quand leur chaine eft hsifte, 
A t'en payer 1* prix ma fortune epui£ee, 
Je ne le c&e p^ m'Gtfi I'efpw heureux 
De faire|ci pour moi cc que je ftiapour one j 
Une pauvrete noble eft tout ce qui me rcftc 
J'arrache des Chr&tcns a leur prifon foaefte, 
Je rempli* mes temem, man honneur, moa devoir, 
II me fcffit ; Je vieas me mettre en ton pouvoir, 
Je me roods prifonnier, & demeure en 6tage, 
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OROSMANE. 

Chretien, jc Ms content de ton noble courage ; 

Mais ton orgucil ici & fcroitr'A Mt6 

D*efacer Oroftnanc en genero&e ? 

Reprens ta Uberte, remporte tes rkhefles> 

A 1'or de ces ran$ofis joins mes jtiftes largefles; 

Au lieu de dix Chretiens que je dus t'accorder, 

Jet'en veuxdonner cent, tu les peux demander: 

Qu'ils aillent fur tcs pa* aprendre a ta Patrie, 

QuTl.cft quetyues vertus au fond de la Sine; 

Qg'ils jugent en partant, qui meritott le mieux. 

DcsLufignaw, ou moi, 1 Empire de ces lieux. 

Mais par mi ces Chretten* que ma bonte delirre, 

Lufignan ne fat point reserve pour te fuirre, 

De ceux qu'on peut te rendre il eft feul excepted 

Son nomfcroit fiifpec* a mon autorittf, 

Ileftdu fang Francois qui regnoit a Sotime, 

On f$ait fon droit au Trone, & ce droit eft on crimed 

Du deftin qui feit tout^ tel eftTArret cruel. 

Si i'cuiTe &e vaincu je ferois crimind i 

Lufignan, dans les fas, finira & carriere* 

Et jamais dp fbleil ne verra la huniere: 

Je le plains; maispardonne a la neceffite*, 

Ce refte de vangcance & de &v6rh6 : 

Pour Zaire, crois-moi, fans quetoncceur s'offenie, 

Elle n'cft pas d'un prix qui ibit en ta puiflance; 

Tcs Chevaliers Francois, & tousleursSouvenins, 

S'omiroient 
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&uiiroient vainement pour l'6tcr de mes mains 
.Tupeux partir.. 

NE'RESTAN, 
Qu'cntcns-je? c\le nslquit Chreticaite: 
J'ai pour la delivrer ta parole, 8c h ficnncj 
Et quant-a Lufignan, ce vidlard inalheureux, 
Pourroit-il---- 

OROskANE. 

Je t'ai dit, Chretien, que je le veux. r 
J'honare ta vcrtuj mais cette humeur altiere 
Se faifant cftimer commence a me deplairc, 
SoiSy & que le fbleil leve fur mes Etats, 
Demain pres du Jourdain ne te retrouve pas. Ufiru 

FATIME. 
O Dicu, fecourci-nous. 

O R O S M A N E. 

Et vous, allez, Zaire, 
Prenez dans le Serail un fouverain empire, 
Commanded en Sultane, 8c je vais ordonner , 
La pompe d'un hymen qui vous doit couronner. 






1« ZAYRE, 



; SCE N E V, . 
OROSMANE, CORASMIN* 

.OROSMANE. 

COrafmin, <jv*e veut d«ac cet efclave infiddlc ? 
U fbupiroit- ~ fes ycux fe font tournes vers die* - 
Les as-tu rcmarques? 

C O R A S M I N. 

Que, dites-vous, Segncur* 
Do cc fi>up$on jaloux ecoutez-vous l'crrcur? 

OROSMANE. 
Mol, jaloux! qu'a cc point ma tote s'avilifle, 
Que j'eprouvc Thorreur de ce boateux fuplice, 
Moi, que je puifle aimer commc Ton f$ait hair? 
Quiconque eft fbup^onneux invite a lc trahirj 
Je vois ai'amottr ieul ma maitrefle ailervie, 
Cher Corafiian, je 1'aime avec idolatrie, 
Mon amour eft plus fort, plus grand que mas bieo- 

fefcs, 
Je ne fiiis point jaloux - - - fi je Petois jamais — 
Si mon coeur — Ah ! chaflbns cette importune idee, 
D'un plaifir pur & doux mon ame eft pofledee : 
Va, fais tout preparer pour ces momens heureox 



Qui vont joindre ma vie a 1'ohjet de mes voeuz : 
Je vais donoer une heure aux {pins dc m^nJEmj (rCj 
Et ]f icfte du jour few t$ut a Zaire. i 



• I'm <& premier A&e>. 
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SCfeNE PREMIERE. 
NE'RESTAN, CHATILLON. 

IB rave Nercftan, Chevalier genereux, 
Vous quibrifez les fers dc tant de malheu- 

reux: 
Vous, Sauveur des Chretiens qu'un Dicu 
• Sauveur envoie, 
Paroiflez, montrez-vous, goutez la douce joic 
De voir nos compagnons pleurans a vos genoux, 
Bayer l'hcureuie main qui nous delivre tous : 
Aux portes du Serail en foule ils vous demandent, 
Ne privez point leurs yeux du Heros qu'ils attcndcnt, 
Et qu'unis a jamais fous notre bienfai&eur - - * - 

NE'RESTAN. 
lllullre CMtillon, modercz cct^ honncur -, 
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J'ai rcmpli d*an Chretien le devoir ordinaire, 
J'ai fait ce <ju a ma plate on vous auroh vu faire. 

CHATILLON. 
Sans doutc, & tout Chretien, tout digne Chevalier, 
Pour (a Religion fc doit facrifierj 
£t la felicite des coeurs tels que les n6tres, 
Confide a tout quitter pour le bonheur des autres* 
Heureux a qui le Ciel a donne le pouvoir 
De remplir comme vous un fi noble devoir ! 
Pour nous, trifles joiiets du fort qui nous oprime, 
Nous malhcureux Francois, Efciaves dans Sotime, 
Oublies dans les fers, ou long-tems fans fecours, 
Le pere d'Orofmane abandonna nos jours : 
Jamais nos yeux fans vous ne reverroient la France* 

NE'RESTAN. 
Dieu s'eft fcrvi de moi, Seigneur, fa Providence 
De ce jeune Orofmane a flechi la rigueur : 
Mais quel trifle melange altere ce bonheur ? 
Que de ce fier Soudan la clemence odieuie, 
Repand fur £es bienfaits une amertume affreufe! 
Dieu me voit & m'entend, il fcjait & dans mon coeur 
j!aVois d'autres projets que ceux de fa grandeur : 
Je faifois tout pour lui j j'efperois de ltii rendre 
Une jeune beaute qu'i l'dgc le plus tendre, 
Le cruel Noradin fit efclave avec moi, 
Lorfque les ennemis de notre augufte foi, 
Couvrant de notre fang la Sirie envvreo, 



■urifciM^ 



%% *L A I k E, 

Surprirent Lttfignah vaincu dans Ceftfee : 
Du Serail des Sultans fiuve par des Chretien*, 
Remis dcpuis tfois ins dans mcs premiers liefl[s, 
Renvoye dans Paris fur ma feulc parole, 
Seigneur, je me flatpis -- - Efperance frivolev 
De ramencr Zafre a cette heurcufe Cotr, 
Ou bonis, des vertUs a fixe le fejour : 
Deja m^me la Reine, k inon zele propice, 
Lui tendoit de ion Trotfe une main prpte&rice ; 
Enfin, lorfqu'elle touche an moment fouhaite 
Qui la tiroit da fein de fa captivity, 
On la retient ?-- Que <lis- je — Ah ! Zaire eHe-mfime, 
Cubliant les Chretiens potrr ce Soudan qui I'aime — 
N'y penibns plus- r - Seigneur, un refus plus cruc| 
Vient m'accabler encor d'un deplatfir mortel, 
Des Chretiens malheureux Tefperaqce eft ;trahie. 

CHATILLO^, 

Je vous offre pdur eux, ma Kberte, ma vie, 
Diipofefc-en, Seigneur, efle vous apartient. 

NPRESTAN, 
Seigneur, ce Lufignan qu'a Solime on retient, 
Gc dernier d'une race en Heros fi feconde, 
Ce guerrier dont la glqire avQit rempii lc mondc, 
Ce Heros malheureux de Bouillon defcendu, 
. Aux finypirs des CJhretiens ne fera point rendu, 

CH A TILL ON. 

Seigneur, s'il'eft ^infi, votre fayeur eft yaine ; 
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Quel indigne Jbldat voudroit brifcr 6 Cfcatoe, 
Alors que dans les fers fon Chef eft roteau : 
Lufignan, comme a moi, ne tons eft pas eoonu, 
Seignenr, remercie* ce Ciel, dtmt la deraence 
A pour votre bonheur place votre naiflaace, 
Long-teras apres ces. jours a jamais deteftes» 
Apres ces jours de fang 8c de catamites, 
Ou je vis fous le joug de nos barber esMaltres, 
Tombcr ces murs facres conquis par nos Ano&res. . 
Ciel ! fi vous aviez vu ce Temple abandonne, 
Du Dieu que nous fervons, le Tombeau profane, 
Nos pcres, nos enfans, nos filles & nos femmes* 
Aux pieds de nos Autcls expirans dans ks flames, 
£t notre dernier Roi courbe du £ux des ans, 
Maflacre fans pitie fur fes fils expirans i 
Lufignan, le dernier de cette augufte race, 
Dans ces momens affircux ranimant notre audace, 
Au milieu des debris des Temples renverfes, 
Des vainqueurs, de* vaincus, & des morts entanes, 
Terrible, 6c d'une main reprenant cette epec, 
Dans le fang infidele a tout moment tremp&, 
Et de l'autre a nos yeuxmontrant avec tote 
De notre fainte foi le figne redoute, 
Criant a haute voix, Francois, foi'ez fideles — 
Sans doute en ce moment, le couvrant de fes ailos, 
La vertu du Tres-Haut qui nous fauve aujourd'hui, 
Aplaninoit fa route, 8c marchoit devant lui, 
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Ei des trifles Chretiens la foule delivreej 
Vint porter avec nous fcs pas dans Cefaree: 
Li, par nos Chevaliers d'une commune votx, 
Lufignan fut chohl pour nous donner des loix. 
O mon cher Nereftan! Dieu qui nous humilie, 
N'a pas voulu fans doute, en cette courte vie, 
Nous accorder le prix qu'il doit k la vertu, 
Vainement pour ion nom nous avons combatu. 
Reflbuvenir af&eux, dont Thorreur me devore ! 
Jerufalem en cendre, helas ! fumoit encore, 
Lorlque dans notrc azile attaques 8c trahis, 
Et livres par un Grec a. nos fiers ennemis, 
La fU me, dont brula Sion defeiperee^ 
S'etendit en fureur aux murs de Cefaree; 
Ce rut la le dernier de trente ans de revers, 
La, jc vis Lufignan charge d'indignes fers, 
Infenfible & la chute, 8c grand dans fes mifefes, 
II n'etoit attendri que des maux de fes rreres : 
Seigneur, depuis ce terns, ce pere dcs Chretiens 
Referre loin de nous, blanchi dans fes liens, 
Gem it dans un cachot, prive de la lumiere, 
Oublie de l'Afie, 8c de l'Europe entiere : 
Tel eft ion ibrt affreux $ 8c qui peut aujourd'hui, 
Quand il fbuffre pour nous, fe voir heureux fans lui? 

NE'RES T.A N. 
Ce bonheur, il eft vrai, feroit d'tta ejeeur barbare; 
Que je hajs le deftin qui de lur nous fcpare ! 
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Que vers lui ros difcours m'ont fans peine entraine, 
Je connois fes malheurs, avcc eux je fuis ne j 
Sans un trouble nouveau, je n'ai pu les entendre, 
Votre priibn, la (ienne, & Gefareecn cendre, 
^oot "tes premiers objets, font les premiers rerers 
Qui rraperent mes yeux a peine encore ouVerts. 
Je fortois du berceau, ces images finglantes 
Dans vos trifles recits me font encor prefentes. 
Au milieu des Chretiens dans un Temple im moles, 
Quelques enfans, Seigneur, avec moi raftembles, 
Attaches par des mains de carnage rumantes, 
Aux bras enfanglantes de nos meres tremblantes, 
Nous fumes tranfportes dans ce Palais des Rois, 
Dans ce m£me derail, Seigneur, ou je vous vois; 
Noradin m'eleva pres de cctte Zaire, 

Qui depuis pardonnez fi mQn cceur^en foupire, 

Qui depuis egarec en ce fimefte lieu, 

Pour un Maitre barbare abandonna fon Dicu, 

CHATILLON. 
Telle eft des Mufulmans la funefte prudence, 
De leurs Chretiens captifs, ils feduifent l'enfancej 
Et je benis le Ciel propice a nos deflciris, 
Qui dans vos premiers ans vous fauva de leurs mains ; 
Mais, Seigneur, apres tout cette Zaire mSme, 
Qui renonce aux Chretiens pour le Soudan qui i'aime, 
De fon credit au moins npus pourroit fecourir : 
Qu'importe de quel bras Dieu daigne fe iervir, 




%6 ZATRE, 

M'eo croires Tons ? tie jufte aoffi-bien que 1? fige, 

Pa crime & du raaUieiir £gait tirer avan tage * 

Vous pouriez de Zaire emploter la fiveur 

A fleehir Orofmme, a toucher fira grand coeur, 

A nous rendre unH&os, qui lui-meme a du plaindrc, 

Que £us doute fl admire, & qui n'eftpfys 4 craindre. 

NE'RESTAN. 
Mail ce mime Heros, pour totter &s liens, 
Voudra-t>il qu'on s'abaiffc k ces honteux moyens? 
Et quand il le voudroit, eft-il cn~ina, puiflance 
D'obtenir de Zaire un moment d'audience ? 
Croiez-vous qu'Ofoimane 7 daigne conientir ? 
Le Serail a ma voipc poura-t-il & rouvrir ? 
Quand je pourois enfin paroitre devant elle, 
Que faut-il cfperer d'une femme infidelle, 
A qui mon feul afpe& doit tenir lieu d'affront, 
Et qui lira fa hontc ecrite fur mon front, 
Seigneur, il eft bicn dur, pour un coeur magnanime. 
D'attendre des iecours de ceux qu'on mefeftime : 
Leurs refus font anrcux, leurs bienfaits font rough*. 

CHATILLON. 

Songez a Lufignan, fongez a le fervir. 

NE'RESTAN. 

Ehbien Mais quels chemins jufqu'a cette infidelle 

Pouront On vient a nous. Que vois-je ? 6 Gel ! 

c'oft ellc. 
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SCENE II. 

JAYRE, CHATILLON, 
NE'RESTAN. 

ZAYREi Ntrefia*. 
£* 'Eft vous, digue Francois, a* qui je vkiis parkr, 
^ Lc Soudan le permet, ceSci de vous troubkr* 
£t raflurant mon cceur qui tremble a votre aprochc, 
Chaffo de vos regards la plainte Jcle reprochej 
Seigneur, nous nous craiguons ; nous rougiflbns tous 

deux, 
Je lbuhaite & je crains de rehcontrer vos yeux * 
L'un a l'autre attaches depuis notre naiflance, 
Une afrreufe prifon renferma nptre cnfance, 
\jt fort nous accabla du poids des memes fers 
Que la'tendre amitie nousrendoh plus legers ; 
lTme felut depuis gemir de votre abfence, 
Le Ciel porta vos pas aux rives de la France: 
Prifonnicr dans SoKtoe, enfin je vous revis, 
Un entretien plus librc alors m'&oit permis, 
JLfclave dans la roule ou j'etots confondue", 
Aux regards du Soudan je vivois intxmnue, 
Vous daignates bien-tot, foit grandeur, Coit t^itiot * 
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Soit plut6t dig"ne cffct d'une pure amitie, 
Revoi'tnt des Francois le glorieux Empire, 
Y chercher la ran$on de la trifle Zaire, 
Vous l'aportez, /«le Ciel t 'sf tr^iDp^ vo$ bieftfaits, 
Loin de vous dans Solime il m'arrgte a jamais, 
Maisquoique ma fortune ait-d'eclat 8cdccharmcs, 
Je ne puis vous quitter fans repandre des larmes, 
Toujours de vos bontes je vais m'entrctenir, 
Cherir de yos verttis le tendre fouvenir, 
Comme vous des humains foulager la mifere, 
Proteger les Chretiens, leur tenir lieu de mere, 
Vous me les rendez chers, & ces infortunes---- 

NE'RESTAN. 
Vous, les proteger ! vous, qui les abandonnez, ! 
Vous, qui des Lufignans foulant aux pieds la cendre - - - 

ZAYRE. 
Je la viens honorer, Seigneur, je viens vous rendre- - - 
Le dernier de ce fang, votre amour, votre efpoir : 
Oili, Lufignan eft libre, 8c vous l'allez revoir. 

CHATILLON. 
O Gel! nous reverrions notre apui, notre pere! ' 

NE'RESTA^. 
Los Cnretiens vousdevroicnt une t£te £i chere! 

2, AY RE. 
J'avols fans efperance ofe la demander, 
Le genereux Soudan veut bien nous I'accorder, 
On Pamene en ces lieux, 
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NE'RESTAN. 

Que mon ame eft emuc! 
ZAYRE. 
Mes lances, malgre moi, me derobent & vue, 
Ainfi que ceviefllard, j'ai langui dans les fcrsi 
Qui ne f<;ait compatir aux maux qu'on a {buffers? 

NE'RESTAN. 
Grand Dieu! quedevertue dans uneamcjnfidelle! 



SCENE III. 

ZAYRE, LUSIGNAN, 

CHATILtON, 

NE'RESTAN, 

Pluficurs Efclavcs Chretiens. 

LXJSIGNAN. 
T^\U &)our du trepas, quelle voix merapelle ? 
*^ Suis-je avec dcs Chretiens ?-••*-- guidezntcs pas 

tremblans.' 
Mes maux m'ont afFoM plus encore que mes ans. 
£n /Ajfeumt* Suis-jc lihre en ef&t ? 
*L A Y R E. 
Qui, Seigneur ; oui, vous l'etes. 
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CHATILLON* 
Vous vivcz, vous calmez no* douleurs inquietes* 
Tous nos trifles Chretiens 

LUSIGNAN. 

O jour ! 6 douce voix! 
Cotillon, e'eft done vous ? e'eft vous que je revois ! 
Martir, ainfi que moi, de la fbi de nos Peres, 
Le Dieu que nous fervons finit-il nos miieres ? 
En quels lieux fommes-nous ? Aidez tnes foibles yettx* 

CHATILLON. 
Ceft ici le Palais qu'ont bid vos Ayeux, 
Dufils dcNqra^in e'eft le fcjour prpfane* 

ZAYkE. 
LeMattredecps lieux, le puiflant Oroiinane 
Scait coanpltre, Seigneur, 6c cherir la vcrtu. 
Ce genereux Francois qui vous eft inconnu, 

£» montrsnt Nerefhw. 
Par la gloire axnenjS 4es rives de la France, 
Venoit de dix Chretiens paier la delivrance 1 
Le Soudan, commelui, gouvcrai par rhonneur, 
Croif en vous delivrant, egaler tm grand cceun 

-, LUSIGNAN. 
Des Chevaliers Francois, tel eft le cara&ere, 
Leur Noblefic ea tout tems me fiit utile & chcre* 
Trbp digne Chevalier, quoil vous paflez les mers 
Pour foulager nos maujc, 8c pour brifer nos fers! 
Ah, parlez, a qui dois-je un fcrvice fi rare? 
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NERESTAN- 
Moa aomeft Nereftan, 1c fort long* terns barbare, 
Qui dans lesfers ici me rait prdque en natilant, 
Me fit quitter Weo<*6t l'topire da Croiflantj 
A la Cour de Louis, guide par mpo courage, 
De la guerre fous lui j'at rait 1'aprcntillage, 
Ma fortune, & moa rang font un don de ce Rot 
Si grand par & valeur, 9c plus grand par ft foi: 
Je lefuivis, Seigneur, an hard de la Charante, 
Lors que du tier Angjlois la valour menacjantc 
Cedant a nos efforts trop lo*g-tems captives 
Satisfit en tombant auz lys qu'ils ant braves i 
Venez, Prince, 6c jnontrc* au plus grand des Mb* 

narques, 
De vos fers glorieux les venerables marques: 
Paris va reverer le martir de la Croix, 
Et la Cour de Louis eft l'azile des Rois. 

LUSIGNAN. 
Hebs ! de cette Cour j'ai vft jadis la gloire, 
Quaad Philippe a Bovine enchainoit la vi&oire» 
Je combatois, Seigneur, avec Montmorency, 
Melua, Defining, de Nefle, & ct fameux Couci . 
Mais a revoir Paris je ne dois plus prctendre : 
Vous voice qu'au tombeau je fiiis pre* t a deicendre, . 
Je vais au Roi des Rois demander aujourd'nui 
Leprix de tous lei maux que j'aj foufFerts pour lui, 
Vous, gencreux temoins de inon hcurc dcrniere, 
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Tandis qu'il en eft terns, ecoute* ma priere, 

Nereftan, CMtilloo, & vous de qui les pleurs 

Dans ccs momens fi chers honorent mes malheur.s, 
Madame, aiez pitie du plus jnalheureux pere 
Qui jamais ait du Ciei eprouvc la colere, 
Qui repanddevant vous des larmes que le terns 
Ne peut encore tarir dans mes yeux expirans. - 
Une fille, trois fils, ma fuperbe dperance, 
Me furcnt arrache* des leur plus tendre enforce J 
O mon cher ChAtillon, tu dois t'en fbuvenir. 

CHATILLON. 
De vos malheurs cncor vous me voicz fremir* 

LUSIGNAN. 
Prifbnnier avec moi-dans Cefaree en flame, 
Tes yeux vircnt perir mes deux fils & ma remote* 

CHATILLON. 
Mon bras charge de fers ne les put iecourir. 

L.USIGNAN. 
Hefys! 6c j'ctoisperc, & je ne pus mourir! 
Vcillei du haut des Cieux, chers enfans que j'itnplorc, 
Sur mes autres enfans, s'ils fbnt vivans encore: 
Mon dernier fils, ma fille, aux chaines rcfcrvcs, 
Par de barbares mains pour fervir conferees, 
Loind'ufl pere accable, furcnt portes enfcmble, 
Dans ce merac Scrail, ou le Ciel nous raflemble. 

CHATILLON; 
11 eft vrai, dans l'horrcur de ce peril nouveau, 

J* 
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]c tenois votrc fiiloi peine en &n berceau; 
Me pouvant* la fauvcr, Seigneur, j'allois moi-meme • 
Repindre fur fon front l'cau fainte du Baptemc, 
Lorfque les Sarrazins de carnage fumans, 
Revinrent ] 'arrachcr a mes bras tout fanglans: 
Votre plus jeune fils a qui les dlftines 
Avoicnt a peine encor accorJe quatre annees, 
Trop capable deja de fentir ion malhcur, 
' Fut dans Jeruialem conduit avecia four. 
NEAREST AN. 
De quel reflbuvenir mon ame eft dechkeeh 
A cet age ratal j'etois dans Ceiaree, 
£t tout couvert de fang 6c charge de liens, 
je fuivis en ces liettx la fbule des Cnretiens. 

L U S I G N A N. 
Vous ----Seigneur! -*-- Ce SeraiT eleva votre en- 
fancc t - - - 

En Us r%4rdMnt; 
Helai! des mes eA&ns auriez vous connoiftarfce ? 
lis feroient de Votre a*ge, & peut-tee mes jreux 
Quel omement, Madame, etranger en ces licux ? . 
Depuis quarid 1'avez-vous? 

Z A Y R E< 

Depuis que je-refpire, 

Seigneur Eh quoi ! D'ou vient que votre ame 

fuupirc ? 

L U S IG N A N. 
Ab! datgnez confer a inestremblantes mains «*-- 

C 



ii i iWk 



34 . 5LAYR E, 

Z A Y R E. 
De quel trouble nouveau tous mes feas font atteints ! 
Seigneur, que faitcs-vous ? 

LUSIGNAN. 

O Ciel! 6 Providence ! 
Mesyeiut, ne trompez point ma timide efperance, 
Seroit-il Trien poffible ? Oui, e'eft elle — Je voi 
Ce prefent qu'une epoufe avoit recu de nioi, 
£t qui de mes enfans ornoit toujours la tite, 
Loriquc de leur nahlance on celebroit la ffcte ; 
Je revoi - -- Je iiiccombe a mon faiflflement. 

ZAYRE. 
Qu'cntens-je ? & quelfbupcon m'agite en ce moment ? 
Ah, Seigneur / * - - 

LUSIGNAN. 
Dans l'eipoir dont j'entrevois les charmes 
Ne m'abandonnez. pas, Dieu qui voyez mes larmes, 
Dieu mort fur cette Croix, & qui revit pour nous, 
Paries acheve, 6 mon Dieu! ce fbnt-la de tes coups: 
Quoi ! Madame, en vos. mains elk etoit demeuree ? 
Quoij tous les deux Captifs, • & pris dans Ceiaree ? 

ZAYRE. 
Cui, Seigneur* 

NE'RESTAN, 

Sc peut-il ? 
LUSIGNAN. . 

Leur parole, leurs traits 
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De leur Mere en cffet font Its vivans portraits t 
Oui, grand Dieu, tu le veux, tu permets que jc voie: 
Dieu, ranime mes fens trop foibles pour ma joie. 

Madame Nereftan - — Souticns-moi, Chatillon - * 

Nereftan, G. je dois nommer encor ce nom, 
Avcz vous dans le fein la cicatrice heureufe 
t)u fer dont a mes yeux une main furicufc - — 

N E' R E S T A Nl 
Qui, Seigneur, il eft vrai. 

LUSIGNAN. , 

Dieu jufte ! heureux-fnomens ! 
N^RESTAN/r jtitsnt a gtnoux. 
Ah, Seigneur ! ah, Zaire ! 

LUS1GNA N. 

Aprocltez, mes enfant. 

s NE'RiSTAN. 
Moi, votre nis! 

2, A Y R E. 
Seigneur. 
LUSIGNAN. 

Heureux jour qui m'eclaire ! 
Ma fille! mon cher nls! embraflez votre pere. 

GHATILLON. 
Que d'un bonheur ii grand mon coeur fe fent toucher! 

LUSIGNAN. 
Derosbras* mesenfans, je ne puis m'arrachcr: 

C a 
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Je vous revois cafcn, chore 8c trifle, famille, 

Mon fils, digae keritier, •-- Vous--* helas! vou& 

ma filled 
DhTipez mesfoupc.ons ; 6tcz-moi cette aorreur, 
Ce trouble qui m'acteble au comblc du bonheurr 
Toi qui feule as conduit ft fortune & U mienne, 
Mon Dim qui me 1ft reads, rae la rends-tu Chretienae ? 
Tu pleures, malheurcufe, 2c tu Unfles les ycux, 
Tu te tais! je t'cntcnds! 6 crime! 6 juftes Cieux! 

2AVRE, 
Je he puis vous tromper : ibus les loix d'Orofmane «< - 
Puniffcz votrc fille — Ellc etoit Mufulmane. 

L U S T G N A N. 

Que la foudre en eclats ne tombe que fur moi! 
Ah, mon fils J a ces mots j'eufle expire fans toi, 
Mon Dieu, j'ai combattu fbixante ans pour ta gkrira 
J'ai vu tomber ton Temple & perir ta memoire, 
Dans un cachot afifireux abandonno vingt ans, 
Mes larmes t'imploroient poar mes triftes cnfans, 
_Et lorfquc ma famille eft par toi reunie, 
Quand je trouve une fille, ellc eft ton cnncmfc : 
Je fuis bien malheureux - - - c'eft ton pcre, c'eft moi j 
Ceft ma feule prifon qui t'a ravi ti foi : 
Ma fille, tendre objet de mcs.derniercs peines, 
Songe au moins, fbnge au fang qui coule dans tea 
veines * 
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C'cft le fang de vingt Rols, tous Chretiens comme 

moi, 
Ceft le fang des Heros, defenfeurs de ma Loi, 
Ceft le fang des Martirs — 6 fiUe cncor trop chere. 
Connois-tu ton deftin, f^ais-tu qu'elle eft ta mere, 
Sjais-tu bien qii'a l'inftant, que fbn flanc mit au jour, 
Ce triftc 8c dernier fruit d'un malheureux amour, 
Je la vis jxiaflacrer par la main forccnec, 
Far la main des brigands a qui tu t*cs donnee? 
Tes freres, ces martirs egorges a mes ycux, 
T'ouvrcnt leurs bras fanglans tendus du haut des 

Cieux: 
Ton Dicu que tu trabis, ton Dicu qtje tu blafphlmes, 
Pour toi, pour lUnivers, eft mort en ces lieux mgmes, 
£n ces lieux ou mon bras le fervit tant de fbis, 
En ces lieux ou fbn fang te parle par ma voix. 
Voices murs, voi ce Temple cmxahi par tes Maitres, 
Tout anoonf e le Dieu qu'ont vange tes Anc6tres : 
Tourne les ycux, fa Tombeeft pres de ce Palais, 
Ceft ici la Montagne ou, lavant.nos forfeits, 
II voulut expirer fbus les coups de l'impie, 
Ceft la que de fa Tombe il rapella fa vie, ' ; '* 
Tu ne i^aurojs marcher dans cet augufte lieu, 
Tu n'y peux faire un pas fans y trouver ton Dicu, 
Et tu n'y peux refter fans renicr ton pere, 
Ton honncur qui te parle, & ton Dieu qui t'&laire. 
Jc te vois dans mes bras, & oleurer, 8c fremir ; 
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Sur ton front psUiflant, Dieu met le repcotlr, 
Jc voi la verite dans ton coeur dcfcendue, 
jc retrouve ma fille apres Pavoir pcrdue ? 
Et jc reprens ma gloire & ma {j3icite> 
En derobant mon fang a l'mfidelite. 

NE^RESTAN, 
Jc reyoi done ma fceur?- - - Et ion amc--r 

ZAYU 

Ah, mon perej 
CJicr Autcur dc mes jours : Parlez, que dois-je fairc ? 

■ LUSJGNAN. 

M'dter, par un feul mot, ma hontc, fc mes ennuis, 
Pire, je fuis Chretienne. 

ZAYRE. 

Ou- - - Seigneur- --je lc fiiis,, 

LUSIGN AN. 
Bieu, rejois fo* areu du fein dc toil Empire. 
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SCENE IV. 

Z AYR E, LUSI G NAN, 

CHATILLON, NERESTAN, 

CORASMIN. 

C O k A S M I N. 

11 X Adame, le Soudan m'ordonne de vous dire, 
**"• Qu'a finflaiitt de ccs lieux, il faut vous retirer 
Et dc ccs viis Chretiens fiir-tout vous {Sparer. 
Vous, Francois, fuivez-moi, de vous je dois repondre. 

GHATILLON, 
Ou fbmmes-nous, grand Dieu, quel coup vient nous* 
confondxe! 

LUSIGNAN. 
Notre courage, amis, doit icis'animer 

ZAYRE, 
Heias, Seigneur! 

LUSIGNAN, 

O vous, que je n'ofe nommer, 

' Adieu! - --gardez fur-tout un fecret fi funefte* 

Soiet fidele, allez;, le Ciel fera le refte. 



Fm du Jecond Afte. 
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ZAYRE, 



ACT E III. 



SCENE PREMIERE. 
OROSMANE, COROSMIN. 

OROSMANS. 
OUS eeiez, Corafmin, trompe par vos 

allarmcsi . 
Non, Louis, contre moi nc tourae poinf 
. fcs armes, 

Lcs Francois font lafles de chercher defbrinais 
Des climats que poureux lc Dcfiin n'a point faits ; 
lis n'abandonnent point leur fertile Patrie, 
Pour languir aux deferta de I'aride Arabie, 
Et venir airofer de leur fang odieux, 
Cet palmes que pour nous, Dicu fait crtf tre e» cea 

Heux, 
fls couvrjcnt de Vaifleaux la rner dfi la Si/ie, 
1-puis, des bprds de Chipre epouvante TAfiej 
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Mais j^prens que ce Roi s'eloigne de nos Ports, 
Dc la fecondc Egipte il menace les bords, ' 
J*en rejois a Pinftaot la premiere nouvelle, 
Contre les Mamelus fon courage Vapelle, 
II cherche Meledin, mon fccret ennemi, 
<Sur leurs diyifions mon Tr6ne eft aflermi 3 
Je ne crain plus enfin fEgipte ai la France, 
Nos communs cnnemts cimentent ma puiuance, 
Et prbdigues d'un fang qu'ils devroient menager, 
Prenncnt, e)i s'immolant, le Coin de me vanger, 
Relslche ccs Chretiens, ami, je les delivre, 
je veux plaire a leur Maltre, 8c leur permets de vivre, 
Je veux que fur la mcr oxy les mene a leur Roi, 
Que Louis me connoifle, 8c refpe&e ma foi : 
Mene-luf Lufignaa, di>lui que je lui donne 
Celui qup la naiflance aliic a fa Couroono* 
Celui que par deux fois mon pere avoit vaincu, 
Et qu'il tint cnchaine tandis qu'il a vecu, 

CORA8MIN, 
Sou pom d*er aux Chretiens — - 

OROSMANE, 

Son nom tfcft point acramdre. 

CORASMIN. 
Mais, Seigneur, fi Louis — - 

OROSMANE. 

HVeft plus temps dc feindre, 
fcaue l*a voulu, c'eft affc*, 5c mon cceui) 
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4* Z A Y R E, 

En doooant Lufignan, le donne a mon vainqueur ; 
Louis eft peu pour moi, je fais tout pour, Zaire, 
Nal autre for mon cceu'r n'auroit pris cet empire, 
Je Tiens de I'afBiger, c'eft a moi d'adoucir 
Le deplaifir mortei qu'elle a du reflentir, 
Qoaod fur les faux avis des defleins de la France 
Jai fait a ces Chretiens un peu de violence. \ 
Quedis-je? cesmomens perdus dans mon Cornel 
Oat de ce grand hymen fufpendu l'apareif: 
P'uneheure encor, ami, mon bonheur fi; differe," 
Mais j'emploirai du moins ce temps a lui complaire. 
Zaire ici demanae un fecret entrctien 
Arcc ce Ncreftan, ce genereux Chretien — * 

C O R A S M I N. 
Et tous ave^, Seigneur, encor cette indulgence ? 

orosman'e. 

Us out ete tous deux efclaves dans l*enfence, 

Ds ont porte mcs fere, ils nefc verrontr plus i 

Zaire enfin de moi n'aura point un refus : 

Je ne m'en defens. point, j* route aux pieds pour eUe 

Dcs rigueurs du Serail la' contrainte cruelle, 

J'ai meprife ces loix doqt I'Spre aufterke 

Vut d'unc vertu trifte une ncceflke * 

Je ne fuis point forme du. frog Afiatique, 

^Ne parmi les rochers au fein de la Taurique, 

Des Sdtes mes ayeux je garde la ficrte, 

Leurs-mceurs; icurs 'paffions, leur generofit4 



T R A Q E D I E. 4% 

Je confirns qu'ca partant, Nereftan la revoie, 
Jc veux que toas les cceurs foicnt hcurcux de ma joie : » 
Apres cc pea d'inftans voire, a mon amour, -J 

Tous fes moment ami; font a moi fans retour : 
Va, ccChretfen attend & tu peux Pirltroduire, 
PreUe Con entretien, obex's a Zaire. 



,-tf^-H- 



SCENE II. 

* « 

CORASMIN, NE'RESTAN, 

COR ASM IN. T 

EN ces lieux, un moment, tu peux encor refter, 
Zaire a tes regards viendra fc pr&enter. 



miBtmsbmmimt 

SCENE III. 
NE,'RESTAN ? y?«/. 

UN quel'&at, A Ciel, en quels lieux je fa laifle? '* 
"^ O ma Religion! o mon pore! dtendrefle! 
fljais je la vqk. 



( 
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S C EN E IV. 
ZAYRE, NE'RESTAN. 

• »» •- - • • • ♦.... - - 

- NE'RESTAN. r _ , 

iVl A lociir, je puis done yous parlor ? 
Ah! dans quel temps le Ciel nous voulut ranembler ; 
Yeas ae reverrcz plus ua trop naal}ieureux pcrc 

ZAYRE. 
Dicu, Luiignan! 

NE'RESTAN. 

II toucbe a ion heure derniere. 
Sa joic en nous voyant, par dc trop grands efforts, 
De ies fens a&ibits a rornpu les reflbrts, 
Et cette Amotion dont ion ame eft Tempiie, 
A bien-tfc epuift les fources dc j& vie* 
Mais pour comble cPhorreurs a ces dernicrs momcas, 
II douce dc fa fillc & de fes fentimens : 
Ilmeurtdans l'amertunie, 5c ions arne incertaine 
Dtmaade en foupirant ft vous 6tes Chreticnnc, 

ZAYRE. 
<Juot, je fin's votre fceur, & vous pouvcz, penfer 
Qn'a sxm fang, a ma Loi, j'aille ici renonoer ? 



T R A GE DIE. 4S 

NE'RESTAN. 
Ah, ma four ! cette Loi n'eft pas la vfitre encore, 
Le jour qui vous eclaire eft pour vous a I'aurore, 
VoOs n'avefc point re$u cc gage precieux 
Qui now lave du crime, & nous ouvre les Cicux^i 
Jurcz par oos malheurs, & par votre ramiilc, 
Par ccs Martyrs {acres de qui vous 6tes fillc, 
Que vous voulcx ici rccevoir aujourd'hui, 
Le fceaudu Dieu vivant qui nous attache a lui* 

XAYRL 
Oui, )e jure en vos mains par ce Dieu que j'adore, 
Par 4a Loi que je clierche, & que mon caeur ignore* 
De vivre dcformais fbus cette {aintt Loi * - - 
Mais, moncherrrere — Helas! que veut«eUede moil 
Qtiefaut-il---- 

NE'RESTAN. 

Dctcfter l'Empire de vos maitres, 
Servir, aimer ce Dieu qu'ont aime nos anc&res* 
Quinaquit, qui fbufrrit, qui mourut enceslieux, 
Qui nous a raflcmbles, qui m'amene a vos yeux: 
Eft-ceamoi d'en parler? moins inftruit que fidele, 
Je ne fuis qu'un fbldat, & je n'ai que du zele; 
Un Pontifc iacre viendra jufqu'en ces licux, 
Vous aporter la vie, & deftiller vos yeux y 
Songez a vos (ermens, & que l'eau du Baptlme, 
Ne vous aporte point la xnort & Panatcmcj 
Obtenez, qu'avec lui je puiue revenir ; 
Mais a quel titrc, 6 Cicl ! feut-il done l'obtcnir ! 



V 
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A qui lc demander dans ce Serail profene >- -- 
Vpos, le fang de vingt Rois, eiclave d'OrofmaneV 
Parcntc dc Louis, fillc dc Lufignan, 
Vous Chretiennc, 8c ma fflfeur eiclave d'un Soudan i 
Vous m'cntcndeB - - - jc n'ofe en dire dayantage : 
Dieu ! nous iflerviez* vous a ce dernier outrage ? 

ZAYRE. 
Ah, cruel 1 pourfuives. Vous ne connoiflet pas 
Mon ftcrct, mes tourmenfi, mes vceux, mes attend 

tats: 
Mon frere, ayez pitie d'une foeur egaree, 
Qui brule, qui gemtt, qui mcurt defeiperee: 
Je'ftis Chretiennc hclas!--- j'attens avec ardeur 
Cette Eau iainte, cette Eau qui peut guerir mo* 

coeur, 
Non, je ne lerai point indigne de mon frere, 
De mesayeux, de moi, de mon malheurcux perej 
Mais parlez a Zaire, & ne lui cachez rien, 
Dites quelle eft la Loi de PEmpire chretien 
Quel eft le chatiment pour une infortunee, 
Qui loin de Ccs parens aux fers abandonnee, 
Trouvant chez un barbare un genereux apui, 
Auroit touche Con ame, & s'uniroit a lui ? 

NE'HESTAN. 

O Ciel ! que dites-vous ? Ah fa mort la plus promote* 
Devroit 



TR AGE DIE, # 

Z A Y R E. 
Cen eft aflex, frappc, 8c prcviensta home* 

NE'RESTAM. 
Qui vous, ma four ? 

2AYRE, 

Ccft moi que je viens d'acculer* 
Orofmane na'adore*- -- & j'allois Pepoufcr, 

NE'REStAN. 
L*epottfer! eft-il vrai, ma fcttir? eft-ce voiis-m&mef * 
Reprenea vos ciprits. 

ZAIRE, 

Frape. dis je, Je Paimc 

NE'RESTAN. 
Oprobre malheureux du &ng dont vous. fortes* 
Vous demandez la mort & vous la merited; 
Et fi je n&outois que ta home, & ma gloire, 
L'honneur de ma maifbn, mon pere, fa memoirc* 
Si la loi de ton Dku que tu ne connois pas, 
Si ma Religion ne retenoit mon bras, 
J'irois dans ce Palais, j'irois au moment meme, 
Immoler de ce fer un barbare qui t'aime, 
De ion indignc flanc le plonger dans le ticn, 
Et ne Ten retirer que pour percer le mien. 
Ciel ! tandis que Louis, 1'exemplc de la terrc, 
Au Nil epouvante, ne va porter la guerre, 
Que pour venir biea-t6t, frapant des .coups plus Cuts, 
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Pelivrer ton Dicu m^mc, & lui rcndre ccs mtfrsY 
Zaire, cepcndant, ma four, fan allied, 
Au Tina d'un Sorail par ffymeft eft liec, 
£t je vais done aprendre a Luflgaa* trahiy 
Qu'un Tartarc eft lc Dicu que & fille a choifi ? 
En ce moment afrreux, helas! ton pere expire*; 
En demandant a Dieu fe ialut de iaireu 

2 A Y R E. 
Arrfce, moo chcrfrcre— -arr&e. connois-moi* 
Peut-6tre que Zaire eft digne encor de toi : 
Mon frcre, epargne-moi cet horrible language. 
Ton courroux, ton reproche, eft tin plus grand ou- 
trage, 
Plus fcnfiblc pour moi, plus dirr que ce trepas, 
Que je te demandois. & que je n'obtiens pas. 
L'etat outumc vois accables ton courage, 
Tu fouflrcs, jele vois, je foufire da vantage * 
je voudrois que du Ciel, le barbare fecours, 
. De mon fang, dans mon cueur, eut arrSte le cours* 
Le jour qu'empoUonne d'une&Lme profane, 
Ce pur fang des Chretiens brtila pour Orofmane, 
Le jour que de ta foeur, Orofmane charme- — \ 
Pardonnez-moi, Chretiens; qui ne l'auroit aime \* 
11 faifoit tout pour moi, (on cceur m'avoit choUie, 
Je voyois fa fierte pour moi feule adoucie, 
Ceft lui qui des Chretiens a ranime 1'eipoir * 
Ceil i lui que je dots lc bonhcur dc te voir: 

Pardonn* 



T.RAGEfclE, 4P 



Par donee, ton conrroux, mon fere, ma tendrefTtf,' 
Mes fermens, mon devoir, roes rcraords, ma fbibkfir, 
Me fervent <Jc fupjice, & ta fceur en ce iour 
Meurt de ion repentir jJus quede ic*n amour. 

.NE'RESTAN. 

Je te.bldme & te plains, crots-raoi, la Providence 
Ne te Uiflcra point perk dans ftnnocence : 
Je te pardonne, helas* ces combats odicux, 
Dicu ne t'a point prfite ion bras vi&orieux, 
. Ce bras qui rend la force aux piui foibles courages, 
Stfutiendra ce roieau plte 1 parks orages. 
Jl ne fourTrira pas qu'a ion culte engage, 
Entre an barbare 2c lur, ton coeur foit partag6. 
LeBaptSme eteindra ces feu x dont il ibupire, 
Et tu vivras fideie, ou pcriias martyre : 
Acbeve done ici ton ferment commence, 
Acheve, & dans l'horreur dont ton cceur eft prelJTe, , 
Promets au Roi Louis* a Pfiurope, a ton Perc, 
A« Pku qui <feja parlc t ce coeur fi fincerc, 
De ne point accomplir cet hymen odieux, 
Avant que le Pontife ait eclaire* tes yeux, 
Avant qu'en ma prdenco il te fafle Cbretienne,' 
Et que Dieu par fes mains, t'adoptc & te fouflenne; 
{ye ^rpmct$-tu, Zianc ? • . ; 

% A Y R E. 

Qui. je te le promts \ 



5 o ZAY'RE, 

Rends-moi Ghrericnoc $c librc, ? tout jc meioumeu. 
Va, d'uh pcre expirant, va fersncr la paupiere, 
Va, jc voudrois te fuirre, 8c mourir la premiers. 

( NE'RESTAN.' 

Je pars, adieu, ma four, adieu, pulque mes voeux 
Nc peuvent s'arracher a ce Palais hootcux, 
Je reviendrai bien-t6t, par no heureax Qaprinje, 
T'arrachcr aux cufers, 2c tc readre a tpi-mlme. 



SCENE V. 

ZAIRE, fettle. 

ME voila feuie, 6 Dica \ que vaii»je devour? 
Dieu, commande a moo cceur dc nc tc point tra- 
hir: 
Helas! fuis-je en cflfet, op Francoife ou Sultane, 
Fille dc Lufignan, ou femme d'Orofmane ? 
Suis-jc amante, ou Chretienne? 6 fermens que jU-fifa 1 
Mon perc, mon pais, vous fcrez, fatisftits* 
Fatime oe vient point, qjiojj dans ce, trouble extreme, 
L'Univcrs m'abandonne ! on me laifle a moi-memc f 
Mon coeur peut-il porter feul & prive d'apui, 
Lc fardeau des devoirs qu'on ra'impofe aujourd'hui. 



TRAGEDIE. %t 

A ft loi, Dicu puHftnt, eui, moo ame ?ft rendue, 

Mais fais que moo amadt a'elotjgnc de ma it*. 

Cher amant: cc matin Vaurois-je pu prevoir. r 

Que je dute aujourd'hui redouter de ,te voir? ~ 

Moi, qui de taot de feu* jiiftement pbfledee, 

N'avois d'auti-e bonheur, d*autre {bin, d'autre idie, 

Que de t'entretenir, ^couter too amour, - 

Tc voir, te fouhaiter, attendre too wtour, 

Hclas ! 8c je t 'adore, 8c t'aimer eft on crime ! 



SCE N E VI. 
ZAYRE, OROSMANE. \ 

OROS MA N Ei : 

PAroiffez, tout eft prlt, le beau feu qui m'anime 
Ne fouffre plus* Madame, aucuo retardement, 
JLes flambeaux de 1'hymen briHent pour votre amant, 
Lesparfumsde renceoa tempSifint la Mofquee, 
Da Dfeu dfe Mahomet la puiflaoce inroquee, 
Confirme mes fernttfis, 8c prefidfc a mes ivux, 
M«n peaple pf oftefne pour vairt olfce fe* vena, ' y 

Venez en ce moment, voi fuperbes riyafes, 
Qui diipototent mon caeur, 8c marchoient vos egalesV 
Heureufes de Tons (uiyre 8c de irons obei'r, 

0. •■•*■• 



$ft ZAYRE, 

Devtnt vos -tolontes vontaprendre k ftecVfe* - 

Ix Tr6ne, les fcftins, &'la ceremonie, 

Tout eft pr£t, commences lc bonhcur de ma vie, 

ZAYRE. 
0u fuis-je, malhcureufe ! 6 teodreflc ! 6 doulcur ! 

O fcO.S M A N ?• 
Venez. 

2 A Y RE. 

Oft me cacber? " 
O R O S M A N K. 

Que dites-voas ? 

2 A Y R E. 

. Seigneur 
PRO S M AN E. ' 
- Donata-moi votre main* daignc$>bclle T&ai're...* 
2 A Y R E. x 
Dieu dc mon pere! heks!« que pomaye.Iui dire* 

OROSMANE. 
Que j'aiitiq a tnompher de ce tendre embaras! 
Qufil redouble ma fj&me, & mon bonfieur.... , 

2 A Y R& 

Belas^ 

p RQ S M AN 6. . 

Ce trouble a mes defir* *ou$ rend encore plm cfcerfc 

D'ane vertu modefte i! eft le carac^er* 

Digne 8c charmant objjet de ma conftantc foi, 

f Vt»tc, nc tariex'pliw. 



TRACSEDIE. jj 



2 A Y R E. 

Fatime.&utien-moi.; 



O'RO S M A>N E> 
- OCtel! ehquoi! 

2 A Y R E. 

' Seigneur! cet hymenee, 
Etoit un bien fupr£mt a- men tme etonnee : 
Je n'ai point recherche le Tr6ne & la grandeur, 
<Qa'un fentiment phis jufte occupoit tout mon cctfur! . 
Helas! j'aurois voulu qu'a voswrtus unte, 
Et mepri/ant pour vous let Trones de l'Afie, 
Seule, Jc dan j un deiert aupris de mon epoux, 
J'eufle pu finis mes pieds let fouler avec Vou$ ; 
Mais.... Seigneur... ces Chretiens—. 

OR OS MANE. 

Ces Chretiens... quoi, Madame ? 
tju'atiroient done de commun cettc Secle & ma flame f 

2 A Y R E. 
LuGgnan, ce vieiOard actable de douleurt, 
Tcrmine en ces momens fa vie & fes maiheurs* 

OROSMANE. 

Eh bien! quel interet fi preflant & fi, tendre, . 

A ce vicillard Chretien, votre coeur peut-il prendre ? 

Vou* n'?tes point Cbjeticnnej elevee en ccilicux. 
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Vous fuivez des long- temps la foi de mes ayeux: 

Un vicillard qui fuccombe au poids de fcs annas, 

Pcut-il trouMcr ici vos belles deOinees ? 

Cette aimable pitie qu'il s'attire de vous, 

Doit fe perdre avec moi dan* des moment fi doux. 

2AYRE. 
Seigneur, fi vous m!aimez, fi je voui etoia chere .... 

aROSMANE. 

Si vous Mtes, ahDieu! 

2AYRB. 

Souftez que.l'qn diffcre,.., 
Pcrmettez que ces nceuda par vos mains aijembles... 

OROSMANE. 

Que ditcs-vous? 6 Ciei! eft -ce vous qui/parjez, 
Zaire?- 

2 A Y R B. 

Je ce puis fbufcenjr fi colere, 

OROSMANE. 
Zaire. 

ZAYRE, 
II hVeft afteux, Seigneur de vous deplaire 
Excufez ma douleus.... non, j'oublic a la fob, . 
£t tout ce que je fuis> & tout ce que je dob, 
Je ne puis fcuteifir cet afpoS qui sne tue, 
Jc ne puis.. v ab» ibuflrcz que loin de votre vuc, 



TRAGED1E. # 

Seigneur, j'atHb aaiar mcs tomes* met tnnms* 
Me« voeux, mon defefpoir, fc 1'horreur oik je fuis. 



SCENE VII. 
OROSMANE, CORASMlN. 

OROSMANL 

JE demeure immobile, 8c ma langue glacee 
Se rcfufe aux traufport* de man ame of&nfee: 
Kft-ce a moi que lop parle? ai-je bien entendu ? 
EftVce rrioi quUie fuit? 6 Ciel! & qu'ai-je vu? 
Corafmin, quel eft deocce ekangement extreme? 
Je la kuflfe echaper ! je m'ignore moi-mSme. 

CORASMIN, 

Peut-Stre accufez-vous ce trouble trop chaf mant x 
Que Tinnocence infpire aTafpecl: d'un amant, 

O&OSMANE. 

Mais pomquoi done ees pleur^, ce trouble, cette-fuife, 
Cetre doulcur fi fbrobre en fes regards ecrite ? 
Si c'etoit cc Francois.,., quel foup$on! quelle horreur I 

D 4 
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Quelle lumiere affrcufc t pafle dans mon cceur f 

Helas! je repou/fois ma jufte defiance: ," . 

Un barbare, un efclav<?, aur^it cette infolence; 

Cher ami, jeverrois un cceur com me ie mien, 

Reduit a redouter un cfclave Chretien ? 

Mais ± parie, tu pouvoii obfenrer ion vi&ge, % 

Tu pouvois de (es yeux entendre le langage; 

Ne me deguife ricn, mes feux font-tls tnhis ? 

Aprcnds-moi mon malheur.... tu tremble* . • • \ tu fr«- 

t . mis. • • . 
CJ'cn eft aifcfc.. 

CORASMIN. 1 

Je crains d'irriter vos iflarmcJ* 
II eft vrai quefes yeux ont verfe quelques larmei s* 
Mais, Seigneur, apre* tout,'jc n'ai rienobferve 
Quidoive..., 

OR OS MANE. 

A cet affront, jefetois referve\C.r. 
Non fi Zaire, ami, rri'avoit fait cette oflenft. 
Elle cue avec plus d'art trompe ma confiancc \ 
Le deplaifir fecrct de fon coeur agite, 
Si ce ccrur eft per ride, auroit-il eclats ? 
Ecoutc, garde- toi de fou'pConnet Zaire; * 
Mais, dis-tu, ce Francois gemit, pleure, fbupire, 
Que m'irrfporte apres tout lc ^ujet de fes pleuri> 
Qui fc,ait fil amour, m&ne entrc dam fesdoufewf! 



r 
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4 £t qu'ai-je a redouter d< un efclave infidele, 
Qui demain pour jamais fe v* Sparer d'dle? 

COR ASM IN. 

N'avcz-vous pas, Seigneur, permii malgrc nos loix, 
Qu'il jodft de fa vue unc feconde fois? 
Qu'il rtvint en ces licux* 

OROSMANE. 

Qu'il revint ? lui ce traltrc, 
Qu'aux yeux de ma Maitrcfle ii os4t reparoltre? 
Oui je le lui rendrois, mais mourant, mils puni, 
Mais verfint a fts ycuxlefcng qui m'a traiu: 
Dcchire devant die, & ma main degoutanre, 
Confondroit dansfon fang, k &ng de lbn Amante. . .1 
Excufclts tranfports de.ee cow ©ffenfej 
| II eft ne violent, il aunt, il eftblcflc. * * 

^ Je eonnois mes fureurf, & je crains ma foibldTe, 
^A des trouble* honfeuX je fens que je m'abaifle: 
Non, e'eft trop fur Zatre arr&er un £>upc,on, 
» Non, ion coeur n'eft point fait pour 'une trahifon } 
Mais, ne crois pas non plus que le mien t'avilifle, 
A fouffirir des rigueurt , a g<mir d'un caprice : 
A me plaindre, a reprendre, a redonner ma foi, 
Les cdairciflemens font indignesdemoi ; 
II raut micux fur mci fen/ reprendre un juflc em- 
pire, 



& 



Z.AYIE, 



11 vaut micux oubHer jnfiga'att noth de Zaire, 
Allons * . . mais^'aox Cfcr&ieits IeS« ^fottferoie, 
O Ciel ! pourquoi faut-il qu'Orofmanc a* <me. 



Fin du troifiime A8e< 







TRAGEDIE; 



S*. 




ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
2AYRE, FAT I ME. 

JFATIML. 

U E 1 jc vous plains, Madame, & que jc voui 

admire ! 
Ccft le Dfcu dcs Chretiens, c'eft Dicu qui 

vous infpirc. v 

II donnera la" force a vos bras languiflans 
De brifer des liens 6 ehcrs & (i puiflins. 

ZAYRE, 
Eh ! pourrai-je ackever ce fata] facrificc ? 

F AT I M E» 

Vous demanded fa* grace, il vous doft fijuftfce: 
Be ?otrc cttur decile j\ dolt prendre lefoim 




Z A Y R E, 
Jamais de G>n apui jen'eus tant debefoin. 

FAT I ME. 
Si vous ne voicx plus votre augufte famille, 
Lc Dicu que voos fcrvez vous adopte pour filler 
Vena Itcs dans fet bras, il parte a votre cceurj 
£r quand ce fcitffcPontife, organe du Seigneur/ 
Ne pouroit aborder dans ce Palais profaiie. . . . V- 

ZAYRE. 
Ah\ j'ai porte la mort dans le fcin d'Orofmane. 
J'aipudefeiperer lecojur. 4c roon Amant. 
Quel outrage, Fatitae,& quel atfreux moment! 
Moo Dieu, fous Tordbdne^j j'cuflt ete trt>p heureufc* 

F A T I M E. 

Qooi ! voos regrcttcriez cette chafoe honteufi? 
Hazarder la vi&oirc, ayant tant combattu* ~ - 

feAYRBi .-' 
Vicloire infbnunec i Inhumaine vertuf » 

No», tu ue connois pas ce que je facririe. I 
Cet amour fi pui&nt, ce charms de rna ?ie* 
Doot j'efperou, heks! tant def&licite, , 
Dans toute ion ardeur n'avoit point eclate, 
Fattme, j'offtc 4 Dicu ntes bleiTures cfuellesj 
Je mouille devant iui defer riles criminelles 
Ces licux, ou tu m'as <tft qu'it choifit fcn fejour: 
Jeiai crie en pleurant, 6t*>moi mon amour, 
Arrachc moimes veeuje, remplis-moi de toi-flQ&m* 



TfcAGEIHE. fo 

Mais, Fatimc, a rinftafct )es ffaits de cequc j'aime,' 

Ccs traits chers 6c charman* que tcujours 3 e re vol, 

5c mbntrent dans mon ame cntre lc Ciel 8c mot. 

Eh bien, race des Rois, dorit lc Ciel me fit naltrc, 

Pcrc, Mere, Chretiens, vous, mon Dieu» vou$, mc«{ 

AJaicre, " 

Vous. qui de mon Amant me pr:ve£ aujourd'huf, 

Tcrmincz done me$ jours qui ne font plus pour lui. 

Que j'expirc innocente,' & qu'unc main G. chere. 

De ces yeux' qu'il aimoit fcrrae au moins la pauptcrcv * 

Ah ! que fait Orofmanc? II ne sfin&rine pas 

Si ^'attends loin .de luUa vie oa le-trepai ;■> ^ 

II me fuit, ii me hifle, & je n'y peux furwre. 
..'* . .* A a 1 

F£,TJJV1£ ; , . 

Quoi rous ! Fffle des Rois quo vous pr&cndet fuiif c \ 
Vous dans les tas~d'ua Dieu, votrTeteruel apui? • *;,.' 

ZAYRE, '»' 

Eh! pourguoi mon amant n*cft-ii pas rierjotir lui i" * " 

Oro{rnane cft-il fait pour, etre fcvi&imc? 

Dfcu pouroit-il bair uo cceur fi mggBanif»eft 

Genereu*, bicp : fcifant, jufte, plein de ycfUif^ • - r 

S'il etoit ne Chretien, que fecpifcil de plus ? 

£t p!ut a Dieu du moins gue ce faint Interpreter 

Ce Miniftre facre que mon amc'fbuhaite, 

Pu trouble 0$ funic votevint bien tcftme tw«& • A 

}• » c fy* } »w? cufift j'oft epeore efperec 
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Que ce Dieu, doot cent {bis on m'a print fa cletfcnee, 

Ne reprouvcroit point Mat tefle alliance t 
Peut-£tre de Zaire en fecret adore. 
II pardonne auic combats de ce cceur dechfre ; 
ftait&re en me laiflant au Trone de Sine, 
11 foutiendroit par moi les Chretiens dc l'Afic. 
J'atime, tu le f^ais, ce puiflant Saladin > 
Qui ravit a mon fang I'Empire da Joiirdain, 
Qui fit commc Orofmane admirer fa clemence, 
Au fcin dHzne Chretienne il avoit pris naiuance. 

FATIME. 
Que faites-vous, Madame? Eh! ne voyez-Toni pas ? .... 

Z A Y R E. 
Out, je vols tout, je meurs, 8c ne m'areugle pas, 
Je vois que mori pais, mon fang, tout me^ortdamne, 
Que je fuis Lufigaan, que j'adore Orofmane ; 
Que mes voeux, que mes jours a fes juors font He's, 
Je voudroisquclquefoisinie jetter a fcs pieds ; 
De tout cp que je fuis faire un aveu fincerc. 

' r . FAT I ME. 
Songez que cet aveu jJeatjpardro votre frere, . 
Expofc les Chrctiens^qtii n'ont que <oufrd*apui, * 
Et ?a trahir le Dial quYvous rapdle k lui. 

.'2AYRE.' 
Ah! fi tu cbxmo&bis legrand cceur d'Orofmafce ! 

FA TPMLg. 
I) eft lc prote&eur de la loi Mufulmanc, 
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Et plus il vous adore, & jpoins il doit fcu&ir 
Qu'on yous *fc annQncer uo Dieu qu'il doitWtr, 
Le Pontife a vos ycu* cttte unit doit & reedre, 
Et vous avcz promis, 

Z A Y R E, 

. Eb ton, il faut I'atfcndrc. 
J'ai promis, j'aj jure de $arder cc fccret : 
Helas ! qu'si mon Arnant je Je tais a rcgre*, 
Et pour cpmble d'horreur je ne fiiis plus jumfe. 



S"C E N E II. 
OROSMANE, ZAYRE. 



M J 



OROSMANE. 

[Adame, il fut uri tents ou mon ame charrrice, 
Ecouwnt fans rougir dt* fenttmtattfop chert, 
Se fit unevertu de laoguir dins voi fers. 
Je crotois £tr« aiaie, Madam* r& votie Ma$tr» 
Soupirant a vos picds, devoit s attcndre & Mtre ; 
Vous ne m'cntcndrc^ poijit A^anr foible lc jaloux. 
En rcpiocbcs hogteux eclater contre vous. 
Crucllcmcnt bleflfe, mats trop fier pour roe pjaindre, 
Trop genereux, trop grand pour m'abaiflcr a feindrc, 
JflU?iens vous declarer que 1c pWfroid mepria 



*4 ZAYkE, - 

De vos caprice* vains fcra le digne prfjr ; 

Ne votis prepaitz point a trompcr ma tendrafle> 

A chercher des raifons> dont k flatcufe adrefle 

A mes yeux cblbuis colorant vot refus, 

Vous ramene un Amant, qui oc youi connolt plui f "*"" 

Et qui craignant fur tout qu'a rougir on Pcxpofe, 

D*an refus outrageant veut ignorer la caufe, 

Madame, e'en eft fait, tine autre va inonter 

Au rang que men amour, vous daignoit prefenteK 

Une autre aura des ycux, & va du moms connotcre 

De quel prix mon amour, & ma main devoient 8trp ; 

It poura m'en couter raais mon cceur s'y refout, • 

Aprenez qu'Oroimane eft capable de tout, 

Que j'aime mieux vous perdre, fejoio de vorre vo$ 

Mourir defefpefe de vous avoir perdue, 

Que de vous pofledcr, t'il faut qu'a votre fpi 

Jl In colitc un foupir qui ne foit pas pour moi : 

AHez, mes yeux jamais ne rtverront vos charmed 

ZAYRE, 
Tu n\'as done tout ravf, Dieu, tjmoin de mes lirtnett 
f u veux commander feul a mes fens eperdus* . . • 
£h bien, puifqu'il eft mi que vchb no m'aimcz plu*^ 
Seigneur... , 

OROSMANE. , 

"""" . II eft trop vrai que l'hotmeuf m* IVjrdopn^ 

Que je tfous adorai, que jc vous abandonne, 
Que je renonce J vous, que vous le dcfirc$ A 



fRAGDE&IE, 4 

Que bus one autre loi . . . Zaire, vous pleural? 

Ah, Seigneur! ah! du moinsgardcz <fc jamais croire, 
C^uedu rang d*un Soudan jercgrette la g]6ire: 
Je f<jai qu'i} &ut vousperdre, & mon fort 1> voulu, 
Mais, Seigneur, roais moncccur nc vous eft pas cjoantf. ! 
, Me puniuca jamais ceGiel quiBjccondafflne, 
Si je regrette rien que le coror d'Qrofmanc. 

OR (IS MANE; 

iai're, vous m'aime£ f . . 

ZAYRt 

Dicu, fijcraime, hiJaii 

OROSMANE. 
Qaef caprice odieux que je ne connois pas! 
Vous m'aimez? Eh, pburquot vous' for cez-vous/ Quelle, 
A dechircr le coeur d'un Aintnt fi fidelle ? . 
Je me conribiflbis maU oui, dauamoadefefpoir 
J'avois era fur moi-m6me avoir plusde pouvoir* ' 
Va, mon coeur eft bien loin d'un pouvoir fifunefte, 
Zaire, que jamais la vengeance celefte 
Ne domic a ton A man t enchaine* (bus taloi, 
La force cToublier l'amour qu'ilapourtoi. . 
Qui, moi ? que fur mon Tr6neune autre rutplacee? 
Hon, jen'eneu* jamais la fatale pea fie; 
Pardonnea mon coureux, a mcsfensmterditi, 
C«sdedajns affiles, 8c fi bien demedtis. 

t 
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Ceft le fed dep]ai£r que, jamais dans tayie; 
Le CicUuri vouiu que la tcndreffcefluie; 
Je t'aimerai toujour! . • . mais d'oft fient que ton ccear 
£o partagcam met fax difooit m*n boakeur * 
Parle. Etoit-ce un caprice i Eft-ceeramtt d'uft Maftf* 
D'un Soudan, qui pour toi vent reaence* 1 FttM* 
Serotece uoait%€cMpargM>toi^eieM, 
L'art o'eft pas ft* poti* toil t* nW a#ps* befei*, 
Qull ne fouille}*»ak fe fciittaoeadqui nous Ik* 
L'artle plusinn0teot;ti|nf deiajprfWie, 
Je a'cn connus jamais j 3c roes fens dedmo 
Pkins d r uo d'un amour fi rraj .... 

5JAYRE." 

V«us me deiefpercz* 
Vous m'lfes cher h fans doute, & ma tendrcfie ex.tr6m« 
E^ lecombJ* desmaux pourcecceur qui vous aime. 

ORO.SMANB, 
O Ciel! cxpliquez^eut, quoi? toapurs arfirwiUcr ! 
Sc peut-il? *«••'•' 

ZAYRE. 
Dicu puifiaot, qucnepmVjeparkr ? 

OROSMANE. 

Quel Strange feeret me cacbez-rous, fcaire ? 
Eft-ilqueiqueGhrttien quicontre moiconfpirc? 
Me trahit-on? parlez. 

ZAYR E. 

Eh! peutonroustrahir? 
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Seigneur, entr'eux,.fc voui,tou* mc Terries, courir: 
On ne vmv ttahk point, poor voui ricn n'eft a craindrc, 
Mon malheur eft pour moi, jc iuis 1« fculc a plaindre. 

OROSMANE. 
Voui, a plaindre grand Dicu ? 

ZAYRE. 

Sbufirez qu'a rot geuouar 
Jc demaade en tremblant unc grace de vous. 

OROSMANE. 
tTna gmt ! ordoarin, It demanded ma tic* 

ZAYRE. 
Flfit an Ciel, qu'a voi jours la mieane fut unie ! 
Ortfrnane, . . Selgneuf , . . . perriaiettcfc qu'aujourd'hai , 
Seule, loin de vous-mSme, 6c toute i mon ennui, 
D*un ceil plus recuoflli contcmplant ma fortune, 
Jc cache a votre oreille unc plaintc importune. 
Dcmain tow mes toots vou* fcront roVeta. 

OROSMANE. 

De quelle inquietude, 6 Cicl, voui m'accablci! 
Pouvcz, vous!... 

ZAYRE, 
Si pour foci Taroour vous parte «Kor«; 
We me rcfufcx J>aa la grace que j'implore^ 

OROSMANE. 
Eh bien, il faut vouloir tout cc que vous voukz, 
_ J'/confens, il en coute a mci feus defolis. 



--^ilfc. 



6% ZAYRE, 

AUez, foufenez-vot» que jc vou* ficrific 

Lcs momens les plus beaux, les plus chersde ma tfc 

ZAYRE. 
En me parlant kinfi, vous me pcfccile cteur. 

OROSMANE, 
Eh bien, vous me quitted Zaire ? 
ZAYRE. 



Hclas, Seigneur ! 



SCENE III. 

OROSMANU CORASMIN. f 

O Ft OS MANE, 

AH! e'eft trbp-totchercber ce folifaire ati& 
Cfc*\ trop-«6t abufer de ma bontc facile, 
Et plus j'y penfe, ami 5 moins je puis eonceveir 
Le fujetfi cache de tant de defefpoif. 
Quoi done, par ma tendrcile elevee a l'Smpire; 
Dans' le fcin du bonheur que Con ame deiire, 
Pres dun Amant qu'elle aime, fie qui brulc a Cet pieds, 
Ses yeux remplis d'amour, dc larmes font noies ? . . - 
Je iuisbten indignede voir tant de caprices. 
Maii moi-m£me apret tout cus- jc moins d'injuftices ? 
Ai-je ete moins coupable a fes yeux offenfes ? 
Eft cc a moi de wi* plalndrc ?' on m'aime, e'eft atiqf. 
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II me hut expkf par un peu d'lndaJgeoce, . 
De mes trantports jaloux I'injurieufe offcnfe, 
Je me rends, jele vois, ion coeur eH fins detours, 
La nature oaiVe aoime fcidifeours, 
EUe eftdaas Vigc heureux ou regne l'innocenct, 
A la (incerite je dots ma confiance, 
Elle m'aime fans doute, oiii. j'ai ludevanttoi 
Dam fes yeuxattendris, l'amour quelle a pour m 01, 
Et fon ame eprouvantcettcardeur qui me touchc, 
Vingt fois pour me le dire a vole furTabducbc, 
Qai peut avoir uo coeur aflefc traitrc, alTezbas, 
Pour rooafter taat dtanour, 8c ne le {both- pas 4 



SCENE IV. 

OROSMANE, CORASMIN, 
MELEDOR, 

MELEPOR, 

CEtte Lettre, Seigneur, 1 ZaiNadreffie, 
Par rot Garde* faifie, 8c dam roes mains Jaiflfe. ., T 

OROSMANE. 
Deque,. '..qui la portoit?... Donne. 

MELEDOR. 

Uo d* ces Chretien* 

$3 
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Dont vos bontSs, Seigneur, oat britt iei Kensi 
Au Serail, enleciet* il alkft s'mtroduire, 
On Pa mis dans kt fers. 

OROSMANE. 

Helas! que raia-je lire? 
Laiflc-notis.... jefremis, / ' 



SCENE V. 

OROSMANE, COR ASMIJf. 
£ O R A S M I N. 

V^Ette Lettre, Seigneur, 
Poura toss cclaifrir, ftcealmer votre eocur, 

OROSMANE. 

Ah! lifons, ma main tremble, &moname etonnee 

Prcvoit quece Billet centieot ma deftindc. 

Lifons, ... „ Chere Zaire, il eft temsdenoua voir. 

„ II eft vers la Mofipfe vtwt fccrette iSxtH, 

,• Ou vous poum Ant bruit, & fins ttne apcr$Mt 

„ Tromper vos furTcillans, 8c reroplir notre efpoir: 

„ II faiit >oushazarder ; vousconooif&s monzele. 

,, Jevous attends, jemeurs, fi vous n'Ates fiddle. 

OROSMANE. 

Ih bien, chcr Qorafmin, que dis-tu ? 
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■ CORASMIN. 

Moi, Sbgaetirr^ 
Je fuii eponvant* d» ceeombfc d'horreur. 

ORASMANE. 
Tu voiscomme on mt trait* : 

CORASM1N. 

O frahifon horrible! 
Seigneur, icet affront tous £tcs infcnfible ? 
Vous. dont le cceur tantot for nnfimpte foupcon 
D'une douleur (i we a re$u 1$ potion? 
^h ! fans doute rhorrcur d'une a&ion fi noire 
Vous guerit d'un amour qui bkflbit rotre gloirc. 

O R O 8 M A N E. 

Cours cbcz die a f fefiaat, va, yole CbraAftio, 
Montre-lui cct &rit. . . . quelle tumble. ... St ftudani 
De cent coups de poignard t$ue l'teddert tneutc, 
Mais avant de frcper... .ah! cher ami demeutei 
Deueurc, E rfeft pas tetos. Je veux que ce Chriftieifc 
Dcvant e]tetmeii£...non.. .je lie vcux plus rfcn.,, : ' 
Je me meurt . . . je fuccombe a Fexees de ma ra£, 

COR ASM IN. 

0o Hereout JaAaii uo fj Onglant outrage. 

OR AS MI N. 
Le Toila done conw, ce fccret pfem cPnetreur f 
Ce fecret^ui peJEbit a £n infamc cceur! 
epustevone^aprunjce^uftecrtm^ingeiiuc. . 

*♦ 
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Elle vcut quelque terns fe fouftraire a ma viae. 
Je me fats cet effort} je la bifleibrtir; 
Elk part en pleurant ♦ ; . & c'eft pour m* riahir. 
Quoi Zaire! 

CORASM1N, 

Tout fert a redoubler Too crime, 
j&eigneur n'en foi'ez pas I'ianocente vi&imel „ 
Et de vos fentimcns rapellant la grandeur. , . • 

DROSMANE. 

Ceft la ceNereftan, ce Hlros plein d'honneur/ 

Ce Chretien fi vainte, qui reropliflbit Solime ' - 

De ce fauVimpbfint de fa vert a fuMime ? 

Je l'admirois nioi-me'me, {c. moncoeur combatta 

S'indignoit <ju'un Chretien m'egalft en vertu. 

Ah! qu'il va me paier fa fourbe abominable! 

Mais Zaire, Zaire eft cent fois plus coupable. 

yne Efclave Chr&ienne j £c que j'ai pulaifler 

pans les plus vilsemploulangnir, fans 1'abaiiler? 

Une Eifclave ! EUe fjajt ce que j'ai fait pour ejJe. 

Ah malhtureo^! 

CQRASMIN. * 
, Seigneur, ii vpus Ibufirez mon zejt, 
Si parmi fes horreurs quidoivent vous troubler, ' * 
VousVoulicz. ^ ' v . ^ 

OROSMAN?. 

Oui, je veuz la voir 6c luiparlerj 
^fc, rote Efclave, fc m'amcnefcZalYc; ' ' 
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CORASMIN. 

Helas! en cet etat que pourex- vous lui dire ; 

OROSMANE. 
Jcne(gai, cbcr ami, mais je pretcns la voir. 
CORASMJN. 
Ah! Seigneur, vous aflea dans' votre defefpoir > 

Vous plaindre, meoacer, fairc couler fe lartnet: 
%rpa bontes centre vous lui donneront des annev 
Et votre coeur feduit malgre tous vous fbupcx>na» 
; Pour la juftifier cherchera dp raifoni : 
M'cri crofrex-vous? cachez cctte Lettre a Ja vfie, 
Prenei pour la lui rendre one main inconnuf, 
Parla, inalgre la firaude, Sc les deguifemens, " 
^0$ yeux dem&eront Jes fccrets&ntimcnf, 
JLt del pill defon cceurverront tout {'artifice. 

OROSMANE. 
Penfes-tu qu'en efltt Zaire me trahiue? . . 
Allons, qndiqu?fl en (bit, je yais tenter mon fori; 
£t pouflcr la vertu jufqu'au dernjer effort: . 
Je veux voir a quel point une feriime hardie 
Sjaura de fbn cdte pouflcr la perfidie. 

CORASMIN. • ; 

Seigneur, jecrauu pour vous ce funefte cntretieiu 
TJn coeur td que le v6tre 

OROSMANE. 

Ah ! n'en redoote rien: 
A&n example helas! ce coeur ne fcauroit feindrt, - v 



f 4 ZAYRE, 

Mats j*ai lafermete de fytok mc atotnihdre .- 
On, puifqu'ellc aTabaiflc I coaoottrc an rival . .« 
Tien, recoi ce billet si tout trois fi fatal: * 
Va, ckoifi pour le reodre un Efclave fidele, 
Mcts en de fures mains cettc Ltttre cradle, 
Va, couf a . . . je feral plus, j*e>kcr ai fei yeur, 
Qu'elle o'aproebepaa . . • c/cft e)le, jufte Ckux! 



■* i « r 



SCENE VI. 

qUOSMANE, ZATRE, 

GORASMIN, 

ZAYRE. 

SEigoeur, voufm'etonaez, quelle nttonfoufalm, 
Quel ordre & prcfiant pre* de vous me nfecne? 

OROSMANE. 
Eh bieo, Madame ! il faut que vous m'cclairciffiez: 
Cet ordre eft important plus que vous tfe crdi'ez $ 
Je mefuiaconfulte.... Malheureuxl^inparl'autre, 
Jl &ut regler d'un mot & mop fort (c le vitre. 
Pent toe qo'en effet ce que j 'ai fait pour vout, 
Moo orgucil oublie, monfceptre a vos genoux, 
Mes bienfaitf, monrefpeft, mesfoins, maconfiajcc 
Ont attache de rous quelque rccounoiflauce, 
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Votre coeur par on Mdtre attaqoe ebaqne joor, 
Vaineu par mea bienfciti, crot 'Mm par llraour j 
Dans votre ame, avee voua il eft <ems que jo Kft> 
H faut qoe fts replia •'&** rent a raa fraathift, 
Jugcz tous : ripoadefc tvtc h verrte 
Que tous dcrcz a« moias a mi fincerke' 
Si de quelqu'autre amoof riarroeible paifiaacc 
L'emporte fur rues {bins, ou ra$me ks balance, ' 
Jl faut me Paroaer, fc dans ce intone mftant, 
T a grace eft dans mon ccetir, prononce, eBe Attend $ 
Szcri&c i ma fai finfolent qui t'adore, 
$ooge que je te Toil, que je te parle encore, 
Que ma fbndre a ta Toiz poura ftdetourner, 
^ue e'eft lc fcul moment ouje pcox pardonner, 

ZAYRfc. 

Vous, Seigneur ! tow ofcz me teak ce Itngage? 
Vous, cruel ? . . . aprcnez, que ce coeur qu'on outrage; 
Et que par tatft d'horreurs le Ciei Teut fprourer, 
&il ne voul aimait pas, eft ne* pour tous braver: 
Je ne craias rkn lei fie ma funefte flame * 
N'imputezqu'a cefcu quibrulc encor mon ame, 
Kimpatez qu'a 1'amour que jedois oublicr. 
La honteou je defends de me juftifier. 
J'ignore fi k Cid qui m'a toujours trahie, 
A deftioe pour tous ma malhcuraufe Tie, 
Quoiqu'il puttie arriver, je jure par Phonneor 
<Q.ui, non moins queftmou* eft grave dam mon eoftlr, 
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Je jure que Zaire a Jbi-raeme rendu e, 

Dc$ Rois les plus puiflans detefteroit la vue, 

Que tout autre, apr&s vous, me fcroit odieux; 

Voulez-vous plus (gavoir, & roe connoitre mieux ? 

Voulex vous que ce coeur & ramertume en proie, 

Ce coeur defefpete devant vous fc deploie ? 

Scac&ez done qu'en tfecret il penfoit malgre lui/ 

Tout ce que devant vous il declare aujourd'bui, 

Qu'il* foupiroit pour vous avant que vos tendreflei, 

Vinflent juftificr roes naitfantes foibkflej, . 

Qu'il prevint vos bienfaits, qu'il bruloit a 70a pied* 

Qull vous aimojt en/in lorfque vous m'igQorie$, 

Qu'il n'eut jamais que vous, n'aura que vous pour Maitre, 

J 'en attefte le Ciel, que j'offeoie pcut etre : 

Et fi j'ai merite fon eternel courroux, 

Si mon coeur futcoupable, ingrat, c*#oit pour voui, 

OROSMANE. 

Quoi? des plus tendres feux fa bouche encore m'aflure I 
Quel exces de noirceur ! Zaire ! ... ah, laparjure! 
Quand de £1 trahifon i'ai la preuve en ma main! 

ZAYSE. 

Que elites- vous? quel trouble agite rotre fein ? 

OROSMANE. ' 

Je ne fuu^oint trouble Vous m'aimez;* 
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ZAYRE. 

Votrc bond* ' 
Peut-elle me parler ivcc ce ton farouche? 
B'un feu fi tendremenc declare chaque jour, . 
Vous mc glace* de crainte, en meparlaat d'amouft 

OROSMANE. 
Vous m'aimcz? 

ZAYRE. ■ < 
Vous pouvez douter de ma tendrefle! 
Mais encore une fois quelle fureur vous preffe, 
Quels regards eflrai'ans vous me lancez? facias! j 
Vous doutezde mon comr? 

OROSMANE.. 

Non, je n'en doute pas. 
Allefc, fcritrct, Madame. 



SfcENE VII. 
OROSMANE, CO RASMIN. 

OROSMANE. 

y\Mi f .fiperfidif 
Au cbmble de I'horreur He s'eft pas demenric, 
Tranquile'dans Je crime, & faufle a/ec douceur, 
' Elle a jufques aubout iouteau fi noirceuf. 
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As-tu trouve PEfdavc ? as-tn ftrvi tna rage ? 
Conooitrai-jc i la foil fon crime 8c mon outrage ? 

CORASMIN. 
Qui, je ?kns d'obftr ; mars vaut ne pouvrt pi* 
Soopircr Mbmais pout fi» trafrre* appa* : 
Voui la vertex fins donte avoc indiflbence, 
Sans que k repentir fiiccedc i la vangeance, 
Sans que Tamour fur too* en repoufle les traits, 

OROSMANL 
Confab, je l'adorc eoctr plus que japuw. 

CORASMIN. 
YoQi?6Ckll Vous? 

OROSMANE. 

Je vois an rai'on d'efperancfc 
Cet odieux Chretien, Mere dels Fttnee, 
(ft jeune, impatient, kger> prefomptiKUX* 
It pent croire aifemrar ftsremeraires voeux, 
Son amour indi&ret, & plein dc orofiance, 
Aura de fes foupirs hazarde Pinfoknce, 
Un regard de Zaire aura/p* I'avtugjer, 
Sans doute i! eft aife de s'en laffler troubler: 
II croit qu'il eft aime: c'eft lui fcul qui m'oficnfc. 
Peut-£tre ilsne font point tous deux d 'intelligence: 
Zaire n'a point yuce billet criminel, 
%t j'en cfoioii trop>t6t mon dcplaifir mortcL 
Corafmin, ecoutcz. . . D£s que la nuit plus (ombre 
Aux crimes dci Mortck vieodra pifitcr ion ombre, 
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Si-t&t que ce Chretien, charge de mes hienfaies, 

NfreOan, parottrt footles saws du Palais, 

Aiez fotfi qifil'inftanc le Garde lc fiififle, 

Qu'on prepare pour lui le plus honteux fupifee,' 

fit que cbarg^ defers il me Joitprefentc. 

Laiflez, fiir tout, laificz Zaire en liberte. 

'in tois mbncceur, tu vow a quel exces je I'aimtv - 

Ma fureur eft plus grande, lc j'cn tremble mot-mcm*; 

J'ai honte des doujeurs oft;* me fiis plocgc, 

Mais malheur aux ingrati quimWoilt outrage. 

Kv du quttrime 4&c* 




U 
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ACTE V. 



SCENE PRE MI E R E. 

OROSMANE, CORASMINy 
Up. fifclavc 

ORqSNI ANE a } ffclave. 
>N l'a faitavertir, l'ingraje va paroitre. 
Songe que dans tes mains eft le fort de tesf 

Maltre. * - 
Donne-lui le billet de ce traftre Chretien^ 
Rends-moi compte de tour, exatnine-la bieOi 
Porte- moi fa reponfe : on aproche .... c'eft-elle. 

a Corafmin. 
Vien, d'un malheureux Prince, ami rendre 6c fiiellei 
Viea m 'aider a cacher ma rage, & mes ennuis. 

-SCENE ih 




r 
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SCENE II. 

ZAYRE, F ATI ME, 
l-'ESCLAVE. 

ZAYRB. 

EH ! qai peut trie ptrler dan* fletat o& je fuis ? 
A tantdfhonturs, helas! quf paura me fbuftrairc? 
Lc &rail eft ferae, Dial! fic'etoit men frere! 
St la main de ce Dieu pour Jofttenir mi fci» 
Par dei chemtns caches feedndui&it irefs moi! 
QuetEiclare inconnu ft pttftxttt 1 ma Vtrt ? 

L'ESCLA'VE. 
Cette Lettfe pa fecrct ca m« main* farvtnoe, 
Poara tooi afliirer de dm fidt-Iite. 

ZAYRE. 
Donne. 

£«r A7, 
FA TIME kfattftniaih Que Zaire lit. 
r " Diet to^p^ofc ^tt tn Utforti, 

Faisdeftendre ta grace eo cciejeor profane* 
Attache ma Princefle an barbare Orofbaae. 

Je voudrois wwrier. 



FATI^Ei PEfclave. 
- - " t ' AQez, retirez-vous % 

On vous rappelkra, lo'icz prSt, laiflcz-nous. 



: J SCENE III. 
ZAYRE, FA TIME, 
ZAYRE. 

Lis ce billet, helas! dis-raoi ce qu'il fautFiire' 
Je voudrois obeir aux ordresde mon frere. 

. FATIMp. 

Pites pKit6t, Madame, aux ordres eternels % 

P*un Dicu qui vous demande aux pieds dcfci Autel& 
Ce n'eft paint $ ereftan j c'eft Dicu qui vous apclk. 
ZAYRE ' 

Je le fjais, a fit voix je ne fuis point rebelled 
J 'en ai fait le ferment, mais puis-je ni'engager, 
Moi, lei Chretiens, mon Frere, en un fi grand danger. 

FA TIME. ' 
Ce n'eft poinr leur danger dont vous itei trouble* 
Votre amour parte feul a votre ame cbranlee. 
Je connois votre coeur, il penferoit com me eux, 
II hazarderoit tout, s*il n'etoit amoureux. 
Ah ! connoiflez du moins l'erreur qui vous engage, 
Voui JremWezd'offenferrAmant qui vous •utnjgb , 
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<Juoi ? ne voitt-vous pas toutes fes cruautes, 
Et I'ame d'un Tartare a travers fcs bontes? 
Cc tigreettcor farouche au fein defa tcndrefle. 
Memc en vous adorant, menacoit (a Maitreflc. . . ; 
Et votre cceurencor ne s'enpeut detacher, 
Vous foupircz pour lui? 

ZAYRE. 

Qu*ai-je a lui reprocher ? 
Ccft moi qu'il Poffenfois, moi qu'en cette journee, 
II a vu fouhaiter ce fatal htmenes? 
Lc Trdncetoit pr£ti le Temple 6ttit pare*, 
Mon Amint m'adoroit, & j'ai tout differe. 
Moi, qui devois id trembler fens fa puiffance, 
J'ai de fes fentffRens brave la viofoiee, 
J'ai fbumis fon amour, il (ait ctque je vcux, 
U#i'a lacrifie fes tranfports amouieux. • '**•;- 

FATIME. 2? 

Ce Hiaraeurcux amour dont votre *mc eft biefle*, 
Pcut-il en ce moment remplir votre penfee ? 

::l ' ': 

ZAYRE. 

Ah! Fatimc, tout i$rt 4 medeiefperer* • 

Jc f$ai que du Serail rien ne peut me tirer : 

Je voudrois des Chretiens voir I'heureufe contree, 

Quitter ce lieu funefte a mon ame egareej 

Et je fens qu'i Knftant prompte a me dementir, 

tc faU des voeux ftcicts pour n'en jamais fortir. 

F % .' 
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Quel etat ! quel tourruent ! Non moo atne inqaieV 

Ne fcait ce qu'elfe doiti ni ce quelle fouhaftc ; 

Unc tenreur atireufe eft tout ce que je fens. 

Dieu, detourne de moi ccs noiri preflent/mefis, 

Prcnds foin de bos Chre*tfens» 8t veHle fur moo frere, 

Frends'foindunaut des Cieux d'tine ttte fi thttc, 

Oui. jc le vais tiouvcr i je Jul Tab dbc'ir. 

Mais des que de Soiime il aura py partir, 

Par fon abfeoce alora a parler en bardie, 

J'aprcnds a raon Amant fc (beret de flu vj* t 

Je lui dtrai le culte oft moncceur eftlte, 

II lira dans ce cow, il en aura pitie: 

Mais duflai-jc au fuplice toeici cobdamnec* 

Je ae trahirai point Je fang doot je fuis tAt* 

Va, tu peuz amener mon cher frere en ccs tape. 

RapelkcctEfclavc. ! ' < 



np . w * > vm»j i ■ K '* y r .. 



SCENE JV. 

%Jf t>m de me* Aieut* 
Dicu de tons tries pareqa, dc toon malheveux Perc* ' 
Que a main roccondui{c, Si que ton ceil j&'edaire. 
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SCENE V. 
ZAYRE, I/ESCLAVE. 

± AY RE. 

ALlcz dire mi* Chretien qui, marchc fur vos pat, 
Que mon coeor aajounf hui ne !e trthtra pt* 
Que Fatime en &s fictnt va biea-tdc Katroduirt. 

apart. 
Allans, rafliire-toi, malhcurcufc Zaire. 



SCENE VI. 

(DROSMANE, CORASMIN, 

L'ESCtAVE. 
.. OJtaSMAKfi. 

Ue «« momeaVy pdnd Dieu, Gatknti pop ij»t 
fureur. 

« Mtkdor. 
Eh bien, que t'a t*oo dit? Repoad*. Park. 

L'BS CLAVE. 

Sefgmui!,. 
F 3 
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On n'a jamais fcnti de fi vires allarmcs. 

Ellc apali, tremble, fcs ycux verfoient deslannef.' 

Elle m'a fait fortir, clle m'a rappelle, 

Etd'une voix tombante, 8c d'un cceut tout trouble 

Preside ccs lieux, Seigneur, cUcapromis d'attendrc, 

Celui, qui cette mnVa ccs ytux doit ft rendrc. 

OROSMANJE.; 

aMeledor... a Corafmiu. 
Allez, il me fufHr. Ote toi de mes yeux. 
Laiflfe moi. , Tout rnortel me devlcnt odieux 
Laifie-moi fcul, tedis-je. a ma fureur extreme. 
Je hais le raonde cnticr, je mabhorre moi: mime. 



SCEN E VII 
OROSMANE feul. 

OtJ fuis-je? 6 Cifl ! Ofi fuis-je? Ou portai jemdi 
VCEUX? . , ' 

2.ai're, Nereftan.... couple ingrat, cotipleafrreux, 
Tr-irres, arrachei*mbi ce jourque je refpife, 
Ce jour foiiille par vous .... miferabfe Zaire, 
Tu neJQijtras pas.;.. Corafmin, revent*. 
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SCENE VIII. 
OROSMANE* CORASMIN, 

OROSMANE: 

AH ! trop chid Ami, quoi vous m'abaridonnez.? , 
' Vcncz, a-t-il paru, ce Rival, ce cotipabfc ? 

C O R A S M I N. 
Rien nc parolf extcor. 

OROSMANE. 

Onuit! nuit efrroiaMe! 
Peux-tu pf Iter ton voile i de* pareils forfeits ? 
Corafmin !. . Ciell Amour ! . .. : apres taot de bienfiiits. • • t 
j'antois d'un ceil ferairi, d'un front inalterable 
Contemple de moil rang la chute cpouveritable* 
J'aurois {$u dans l'horreur dela edptivite, 
Confervcr moo courage & ma tranquility 
Mais me voir & ce point trompe par ce que j'aime ? . ^ 

CORASM1N. 

Eh ! que prctende>vous dans, ccttc horreur extreme ? 
Quel eft voire deflcio ? u 

a.CRO.SMANE. 
uo '.u . pr*cfltens»tu£asdescris? 

* F4 



S3 ZAYRfc, 

COR ASM IN. 



Seigneur* < 



OROSMANE. 

Un bruit af&tux a frapl mcaefprita. 



COUSMIN. 
, Non, ^laJ^ttHci nulMortd ne s'tvanc* 
Lc 'Serai) eft plange. dans un profoml (Hence, 
Tout dort i t©*t eft . tanquitei fclWv** J* ^ t# • ' * 

OROSMANB, 
Hflas! le crime reillc, 5c (on horreur me fiftk 
A ce coupable excis pcpitarfckarlie©! 
Tu nc coiinoiflbia pas irioiKceuT & ma tendreffe, 
Combien je t 'adorns ! quels feu* ! »tv Qorajjnia ! 
Un (oil dc fe* regard* auroitfait mon defiia, m 
Je ne pfis toe beureux, ni (Quftrir que p^r die. 
Prens pitic it ma rage, Gui, qours. . . . Ah, la cruelle! 

COJtASMIN. 

Eft^cvotis<pipfcniiri> Vouj, Orofeane? oCicu*! 

OROSMANE. 
Voila les premiers pleura qai content de me$ yeux. 
Tu voh mon fort, tu foi$ la home ox* je me fine. 
Mali ces pleura font cruels, & la molt va te* fiuVrc : 
Plains, Zaire, pla&s»m*i, n*ur*4pt*c&, ces pleura, 
6u Cfnf ifuf f* coUler Ant lea avaut-couTcurs. 



J 



TRAGEDIE. S? 

C OR AS MI N. 
Ah ! je tremble pout rout, 

O R A SM ANE, 

Fr6misde mes fouffraocc* 
Fremis die moo amour, fr£mis de mes vangeances, 
J'cntcnds qutiqe'tm, km dome, & nemctrompepa*. 

CORASMIN. 
Sous les mint da Bakkqudqafai pone fcs pis, 

OROSMANE. 
Va fcifir Nfaftaa, va, dw-je, <ju'©ii Tencbalne 4 
Que tout charge defers a tnes ycpx on J'qitraine; 



SCENE IX 

O.ROSMANEj, 
ZAYRE «C FATIME, marchant 
pendant la nuit dans Tcnfoncement 



V» 



du Theatre. 
2AYRE, 



leu* Fatitoe* 

OROSMANt. 

QuVntens-je! cft-ce-ft crttevoix* 
Pont les foot encbmteuri nrtmt ffduic tant de fins, 



fcb t AY &%' 

Gette toix qui trank un feu fi legitime, , 
Cetfe voix infidele, 8c l'organe du crime? ' ; ' ,* 

Fa fide! * »• vaogtons-nous ♦. . quoi c'cft elle? .".., A de£ 
rin! 

It tire fon foignard. { 

Zaire! ah D«cu...ce fer echape de ma maid, 

Z AY £E a Fatime. 
Ceft fci le cfaemin, vieo, foutien moo courage* 

FATJML 
II va vcnin 

OROSMANfi. 

, Cc mot me rend toute ma rage; 

ZAYRE." 
Je marche en ftiflbnnant, mon co-ur e^epcrdu. . .1 
Eft-ce vous Nereflan que j'ai tant attendu? 

OflOSMANE corn-ant * Zaire; 
Cell moi que tu rjrahis : tombc a mes pied*, parjutej . - 

ZAYRE fombant dans lacdultfflti 
Je me meurs : & mon Dieu ! 

OROSMANE. 

J'ai vange mon injure. 
Otons-nous de ces Heux. Je ne puis. • * • . . QufaPje 

fait ? ; . . 
Rien que dc jufte". .. Allonf, j'aiptini fon forfajt. • 
Aht voiei ion Amant que noon deftin m'tnvoie, 
Pour remplir ma vangeance fc ma crucHc pic* 



i 
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SCENE DERNIERE, 

OROSMANE, fcAYRE, 

NERSTAN CORASMIN, 
; FATIME, ESCLAVES, 

OROSMANE. 

AProchc, malheureux, qui vicns de m'arracbeiy 
De m'dter pour jamais ce qui me fut fi chcr* 
Meprifablc ennemi, qui fais encor parourc, 
L'audace d'utt Heros avec Tame d'un traltre, 
Tu m'impolois ici pout me deshonorer. 
Va, le prix en eft prSt, tu peux t'y preparer, 
Tes maux vont egalcr 2es maux oi tu m'expofes, 
Et ton ingratitude, & l'horreur que tu caufcs. 
Avez-vous ordonne ion fuplice. 

CORASM1R 

Oui, Seigneur. 
OROSMANE. 
n commence deja dans 2e fond de ton cceuf. 
Tes yeux cherchent partout, & demandent encort 
La perfidc qui t'aime,.& qui me d«honoi«. 
Regafdc, elle eft ici. 



9* ZAYRB, 

•NE'RESTAN. 

QuediMu > Qod enter!..; 

OROSMANE. 
ftegarde-la, te dis-je." , 

NE'RESTAN; 

Ah!.quevais-je! Ah, jna Sosur ! 
fca'u* ! . . • Slfe n*eft ptes. Ah moAftre! Air, jour horribfcf 

. OROSMANE. 
&a Sceur ! Qu'ai- je entendu ? Diea 8 fcrpit-U poffible ? 

NE'RESTAN. 
Barbare, fl eft crop vrai : Vicn epui&r mon fla*c 
^ Du refte infantine de cet augufte £ng» 

Lufignan, ce vieillard, fut ion malbeureux pert, 
11 venoic dans mes bra* d'achever ft rnUere, ' 
Er d'un pcre expire* j'aportois en ces lieui 
La volonte derniere, tic les dernier* adieu** 
Jc veaois, dans un coeuf trop foibie & trop {enfibie; 
Rapeller des Chretiens Ic culte incorruptible, 
Hclas! die ofienfoit notre Dieu, notre Loi $ 
Et ce Dieu la punit dtaok brtM pour toi. 

OROSMANE. 

ZtTre! . . . EHe rr'aiownt > Eft-J bien vrai, Patime i 
8a Socur? .. . j'etoi* aiow? 

, FAtiME. 

Cruel! voilfc (bo crime. 
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Elgrc aftere* de fing, tu ?iens de maflacrer 
I tdlc qui malgre* foi confttntc a t'adorer, 
£e fl4toit, efpjeroit tpe h Dicti dc fet peres 
Kecevroit k tribut de &$ larmes fifcceres, 
jQu'il verroit en pitii cet amour inalheureuj, 
Que pcut-Arrc il voudrok vous reiiair coos <ku*» 
flelas ! a cet eicjHJbn ceeur l'avoit trompee, 
t)c cet tfyoit tfop jtendre tUe etoit occupy 
To bakneois fen Dim dam Ton ccrur alfrrmi 

• ' . . OROSMANE. 
Ja m*en as dit aft*, tid ! j*etois aime 1 
Va, je n'a! pas beibln &*en fijavoir davanjagt . 

•NE;RSSTAN. 

Cruel! qu'attends-ta done pour afTouvir taragef 
11 ne refte que tnbi Je <* itng giorieu*, 
Dont ton pere $c ton bras ont inonde cos' lien. 
Rejoins un mallicutcux a fa trifle tatflle, 
4u Hiros, dont ta Vlens d'affcfliner la fille. 
l"es tevrrlttfis fbtft-iit promts? jepuis braver tes coup*; 
Tu m'as fait epfouvcr lc plus cruel de tous. ' ' ' 

Mali la IbJf de mon fang <jui toujours te devorj, 
i*efmet.eHe a l'bonntuf de te parlcr encore i % ' 
tn m'^rachant k jour fourieq-toi. des Chretiens 
pont tu m'avois jure* de briier les liens* ' 

^ Dans & ferodtf ton cccur impitoiablc, ' 

"*" J?c ce trait genereu* fcroit-il Wen capable? 
Parle j a te pri* encore jc benis mon trcpas. 
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O R O S MJ\ H-E aUwt vers k corps dc Zaire , 
Zaire! - • ; , 

CORASM'IN. 
Helas! Seigneur, ofc portefc reus vo* pas? 
Dtentrezj tropde donleurde votre ame s'cmpar^, JV * 
4oufirc2 que Nereftani ... 

' NE' RE STAN.' 

Qa'ordotmesta, barfaftre* 

OROSMANE ogres urn tongue paufe, 
Qu'on derache fes fers. Ecc«tex, Corafrjija,/ 
Que tout its Compagnons fbient deUvre*fpudaiq, 
Aujc malheureux Chretiens, prodiguez rues JargeCes. 
Combles de mes Wenfaits, chargefde;fnesricbefles, 
Jufqu'au port de Joppe vous conduirez kuja pas % 

qORASMIN, 
Mais, Seigneur. ... 

^ or os mane: 

Obeis, &<no*epiique pasa 
Vole, & ne trahis point la volontc fuprftme 
D*un Soudan, qui commande, & d'uneamiqui t'aime. 

Va, ne perds point de terns, fori, .obcis # N4* 

reftan. Et tai, 
Guerrier infortune, mats moms encore, que moi» 
Quittc ces lieux fanglans, remporte en ta Patrie 
Ce trefor, que ma rage a prive de la vie. 
ToiiRoi, tous tes Chretiens aprenants tes malheurs, 
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N*en parltront jamais fans repandre des pleurs j 
Klgas fi la verite par toi fefait connottrc. 
En detefhnt mon crime, on me plaindra peut-£rrc 
Porte aux tiens ceporgnard,quc mon bras egare 
A plonge dans un fcin qui dut m'£tre fccre, 
Dii-lcur que j'ai donne la mort la plus affrcufc 
A la plus'digne Femme, a la plus vertueufe, 
Dont lc Ciel ait forme les innocents apas, 
Dis-leur qtfa fes genoux j'avois mis mcs Etats, 
Dis-leur que dans ion fang cette main s'eft plongec* 
Disqueje 1'adofois, & que je l'ai vangee. lift *«& 

Aux Jiens. 
JUff eftcfc ce Heros, & conduifcz fes pas. 

NERESTAN. 
puide-moi, Dieu puiflan*, je ae roe conriois pas: 
Faut-il qu'a t'admircr ta fureur tne contraigne, 
Et que dtnf mon malheur cc foit moi qui te pia'gac* 



FIN. 



ATTROBATION. 

THAI Hi par ordre dc Moofcigneur Ic Garde des Sceaax h 
I Tragedie iatitulee. Z*iri, dont 1'imprcilion confiimer* 
Vraifcmbablement k jugcmcnt que lc Public en a porte, par 
r*extT6me emprefieraent qu'il a marque pour k* rcpre&a- 
tations. A Paris ce dix-huit Novcxnbrc mil &pt coos. 
jrcntc-dcux. 

D E M O N 9 R I F. 




fAtftfESl A CdRRIGER 
DANS LA f RAGEDIE, 

DEZAYRE. 

*i%Agi\i.ym ii. Et des noe/ods de rhymen, wrigizl 
•* £t du soeud de Ybynicn. 

Fage 14. Vtrs 1. Un Eiclave Chretien, corrigi* Cet Efc 
davc Chretien. 

P*j* 21. firr/ ArtfrVr, CouVnfat de notre fang, corrigt* 
Aaignant de notre fang. 

?*£* 4/« ^ r/ *• ** J oar 9^ vous eclaire, cerrigezLc 
Jour qui nouseclairc. 

P*** 49* F'« & peHr dens Pianoccnce^ tmigtz pin* 
fins innocence. 

Fsge6}. Vers I. Et moins il doit fotfffrir, tmigt*. Et 
jfaoins il peat fouffirir. 

£&**, ftrx 3 . cette ntat doit & reridre, mrigtt ab fecrec 
ya fe rendre. 

P*jt oj. PSrrx 9. queje ne eonnois pat, corrigiz. que je 
ne congois poi. 

P*£# 94. Vers 11. d'unc ami qui t'aitnc, corrtgtx. d'ufl 
foi qui rtrifltc, . 
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